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Chapitre 1 
Kenan 


Belfast, 

Juin 1992 

J’ouvre difficilement les yeux, ma tête semble peser une tonne. Je me redresse 
tant bien que mal puis je touche mon visage. Je siffle entre mes dents en sentant 
les bosses et la douleur se propager dans mon crâne. 

Des cris résonnent autour de moi, ma vue floue me laisse apercevoir d’autres 
brancards, ainsi que du personnel qui déambule dans ce couloir où l’on m’a 
installé. 

Je baisse la barrière de sécurité du lit et fais basculer mes jambes dans le vide. 
Ma tête n’a l’air de supporter aucun mouvement, mais je ne veux pas rester ici. 

Je me lève en m’appuyant sur le matelas, j’attends que les étourdissements, et la 
nausée qui va avec, passent. Je me demande qui est le con qui m’a emmené à 
l’hôpital. 

Les Grant, avec qui je me suis battu, sont des enflures, mais ils ne m’auraient pas 
fait ça. 

Je tente un pas en avant en sentant mon équilibre revenir. La douleur est bien 
présente, les vertiges aussi, mais j’ai connu pire. Au fond, c’est un lendemain de 
cuite sans avoir profité de l’ivresse. Quelque chose de récurrent chez les O’Shea. 

J’avance dans le couloir, aidé par les différents brancards auxquels je me 
raccroche à chaque pas. Certains patients me parlent, d’autres baragouinent et je 
ne prête attention à rien, seulement à la porte à doubles battants au fond qui 
signifie la sortie. 

Mes jambes instables m’en rapprochent, j’arrive au milieu du couloir, à ce qui 
doit être le bureau des infirmiers. Il y a du monde à l’intérieur, j’entends 
plusieurs voix puis un silence lorsque j’atteins leur porte et que ma main cherche 
la poignée. 

— Qu’est-ce que vous faites ? lance une voix féminine autoritaire. 

Je tente de la voir, mais je distingue seulement une tête blonde sur un petit corps. 



— J’essaie de rentrer chez moi. 

Elle ricane puis son corps passe sous mon bras pour me soutenir. 

— Allez vous allonger, vous avez un traumatisme crânien. 

Je me dégage de sa prise et m’adosse au mur, les vertiges sont de retour, 
accompagnés de leur amie la nausée, en plus violents. Mon corps tremble, je 
sens de la sueur couler dans mon dos, à cause de l’effort que j’ai dû faire pour 
parcourir cinq mètres. Cinq foutus mètres et je suis KO. 

L’infirmière soupire. 

— Monsieur O’Shea, retournez vous allonger avant de vous effondrer. 

Ses mains tentent de me dégager du mur, mais la nausée est plus rapide et je 
rends le contenu de mon estomac sur elle. Je l’entends jurer, quelque part ça me 
fait sourire, avant que sa prédiction devienne réalité et que je m’effondre contre 
le mur. 



Je me réveille de nouveau, cette fois-ci, mes yeux n’ont pas de mal à voir ce qui 
m’entoure. Toujours le couloir des urgences. Toujours aussi bondé et ma tête 
souffre toujours autant. Je tente de me redresser, mais mes poignets sont sanglés. 

Les enfoirés. 

Voilà pourquoi je hais les hôpitaux, on sait comment on y entre, on ignore si on 
en ressortira. 

— Hé ! 

Je crie dans le couloir rempli où le va-et-vient est incessant. Un infirmier me fait 
signe d’attendre. Je jure en reposant ma tête sur le brancard. Je voudrais rentrer 
chez moi pour aller dire ma façon de penser aux Grant. 

Personne ne vient, je crie de nouveau, la mamie en face de moi me regarde avec 
des yeux globuleux, elle me dit que c’est inutile, qu’ils s’occuperont de moi 
quand ils l’auront décidé. Sauf que j’ai autre chose à foutre qu’attendre le bon 
vouloir des infirmiers. Je lui demande quel jour on est, et lorsqu’elle me répond 
jeudi, je commence à tirer sur mes sangles un peu plus fort. Ma tête n’est pas 
d’accord, mais si elle dit vrai, j’ai raté une journée de travail déjà. Je la 
questionne sur l’hôpital dans lequel nous sommes. Me voilà bien. Dans un 
hôpital de protestants. Même s'il est en zone mixte, on sait qui règne ici. Si ma 



mère apprend que je suis là, je ne donne pas cher de la peau du personnel. Elle 
retournera le service pour me ramener à la maison. 

Une infirmière s’approche enfin de moi. Elle me sourit, les poings sur les 
hanches. 

— Bonjour monsieur O’Shea. 

Sa voix me dit quelque chose. 

— Détachez-moi. 

Elle ne fait rien, elle se contente de croiser les bras sur sa poitrine. Mes yeux se 
promènent sur sa personne. Elle est blonde, ses cheveux attachés dans un 
chignon épais me laissent penser qu’ils sont très longs, ses yeux bleu clair 
semblent agacés et amusés en même temps. Elle doit avoir mon âge, à peu près. 
Elle est petite et toute en courbes. De vraies courbes que des mains d’hommes 
ont envie de palper. Dans d’autres circonstances, je l’aurais sûrement draguée, là 
j’ai juste envie qu’elle me laisse partir. 

— Je ne peux pas sans l’avis du médecin. 

— Vous.. .Bon Dieu détachez-moi et laissez-moi sortir d’ici. 

— Désolée monsieur O’Shea, il va falloir être un peu plus patient. 

Je jure en tirant sur ces foutues sangles, l’infirmière sourit franchement à 
présent. Et je me rappelle. 

— Je vous ai vomi dessus. 

— Tout juste, dit-elle en se penchant vers moi. 

Si proche que je note les nuances de bleu de ses iris, les quelques taches de 
rousseur sur ses joues et l’odeur fruitée qui se dégage d’elle. 

— Prenez ça comme ma petite vengeance personnelle. 

Mes yeux glissent sur sa poitrine, ses bras toujours croisés la font ressortir et 
sous l’encolure de son uniforme, j’aperçois ce qui ressemble à deux gros 
coussins moelleux, sûrement plus confortables que ce foutu brancard. Elle se 
redresse et son regard me fusille. Je souris en notant son nom. 

— Je n’ai rien à foutre là, laissez-moi partir. 

Miss McNamara secoue la tête en retrouvant son petit sourire de victoire. 

— Quand le médecin aura... 



— Laissez-moi partir. 

Mon ton n’a plus rien d’amical et si je ne sais pas trop à quoi je ressemble après 
le passage à tabac des Grant, je sais que mon regard est menaçant. Un catholique 
n’a rien à foutre là, encore moins un O’Shea. On ne se mélange pas, on ne se fait 
pas soigner par des protestants au risque d’y laisser la vie. Ce qui explique le 
couloir en fait, un gars comme moi n’a pas le droit à une chambre et sûrement 
que mamie en face de moi partage ma religion. Bon Dieu ! Je ne fous jamais les 
pieds à l’hôpital, jamais ! Ma mère s’occupe de nos blessures, elle nous recoud 
et nous met des attelles quand c’est nécessaire. Parce qu’on n’est jamais à l’abri 
de tomber sur un médecin protestant qui fera la moitié de son travail, voire pas 
du tout. 

— Je ne peux pas faire ça monsieur O’Shea, je perdrais mon travail. 

Comme si j’en avais quelque chose à foutre. 

— Détachez-moi et personne ne saura que c’est vous. 

Elle reste inflexible et me demande si j’ai soif ou faim. Je ne réponds rien, je ne 
veux rien d’eux et mon estomac peut se tordre dans tous les sens à cause de la 
faim, ma dignité ne le laissera pas prendre le dessus. 

Elle repart vers d’autres patients en haussant les épaules et cette foutue 
impression d’injustice et d’impuissance que je connais trop bien m’envahit. 
Celle qui m’a accompagné toute ma vie, toute mon enfance, que j’ai vu ma 
famille subir et qui a déclenché chez moi le besoin de corriger tout ça d’une 
façon ou d’une autre. De ne plus être victime, de pouvoir décider de ma vie et de 
mes croyances comme je l’entends. De défendre mon pays et ma patrie, celle des 
Irlandais. Pas celle de ces foutus lèche-culs de loyalistes. Je ne serai jamais 
partisan de la couronne, quitte à en crever, je ne donnerai jamais mon cœur à 
aucune autre cause que celle de l’Irlande. 



Des heures plus tard, le docteur qui m’a à peine regardé, a ordonné qu’on me 
détache et je vois un colosse faire son entrée dans le service des urgences. 

Je me redresse sur mon brancard et m’assois au bord. Rory approche de sa 
démarche nonchalante malgré sa centaine de kilos de muscles. Il ne passe pas 
inaperçu ici et domine tout le monde. 

Il sourit en me voyant et l’aîné des O’Shea va me faire payer cette connerie 



jusqu’à la fin de mes jours. J’aime mon frère, mais parfois c’est juste un gros 
con qui ne rate jamais une occasion de nous faire chier. 

— Alors Ken, tu t’es fait décoiffer par Grant. 

Je grogne en passant une main dans mes cheveux. Je déteste ce foutu surnom. 
Un rire féminin nous fait tourner la tête, l’infirmière de tout à l’heure est de 
retour avec des papiers dans les mains. 

Mon frère s’adoucit en la remarquant, il la reluque sans vergogne. Elle lui arrive 
à peine à la poitrine, mais elle ne se démonte pas devant mon crétin d’aîné. 

— Vous devez être Rory O’Shea, son frère ? 

— Oui m’dame. 

Elle lui explique qu’il doit me surveiller encore vingt-quatre heures au cas où 
j’aurais de nouveaux symptômes. 

Rory acquiesce à tout ce qu’elle dit, puis elle me refile des papiers qui finiront 
comme ses recommandations, à la poubelle, une fois qu’on aura franchi ces 
murs. 11 va me balancer chez nos parents et ma mère se chargera de me soigner. 
Mais pas de vagues, c’est la règle et la base pour des gens comme nous. Passer 
inaperçu autant que possible, ne pas se mettre dans le radar de la police, de 

l’UVF 1 ou de l’armée. Faire ce que l’on attend de nous, être de bons citoyens qui 
acceptent d’être mis à l’écart de leur propre société et fermer sa gueule. 

— Prenez soin de vous, monsieur O’Shea. 

Je me lève pour partir, mon frère me devance et prend déjà le chemin de la 
sortie. La petite infirmière m’observe comme si elle hésitait à me dire autre 
chose. Je reste devant elle, à la regarder sous toutes les coutures. Mes sens 
encore affaiblis n’ont pourtant pas de problèmes à la trouver bandante. 

— Désolé, pour le vomi. 

Ça, O’Shea c’est une réplique de Ken à n’en pas douter, faut pas avoir de 
cerveau pour sortir ce genre de choses. 

Mademoiselle McNamara me sourit. 

— J’ai vu pire, vous savez. 

Elle finit par me dépasser pour retourner à ses occupations. Mes yeux la suivent 
pour regarder son cul déambuler dans le service. 


Un sifflement me tire de ma rêverie sur comment je pourrais m’occuper de ses 
fesses bien généreuses. Rory agite sa grosse main devant la porte pour que je me 
dépêche. 

Je le rejoins puis nous quittons l’hôpital. Il fait nuit, j’ai dû passer plus d’une 
journée ici. On avance sur le parking, en direction de la vieille guimbarde de 
mon père, seule voiture que la famille possède. En chemin, je me déleste des 
papiers de l’infirmière dans une poubelle, mais un post-it rose attire mon 
attention. Je le récupère dans la petite benne et souris comme un con en voyant 
ce qu’il y a écrit dessus. Elle m’a donné son numéro. 

Eireen. 

Rory klaxonne et s’impatiente, je range le post-it dans la poche arrière de mon 
jean en me demandant ce qui a bien pu lui donner envie que je l’appelle. 

Je grimpe dans la voiture, mon frère démarre aussitôt pendant que je me dis que 
peut-être, dans certains pays, vomir sur quelqu’un veut dire qu’il nous plait. 





Rory n’a rien dit durant tout le trajet. On arrive aux abords de notre quartier. 
F ails Road est à l’ouest de la ville, c’est un quartier catholique, séparé des autres 
par un grillage et une porte blindée. On y parvient avant qu’elle se ferme pour la 
nuit, mais les rues sont déjà désertes. A Belfast, on ne traîne pas tard le soir, on 
ne s’aventure pas au-delà de cette grille si on tient à sa vie. 

Rory ralentit en passant dans les petites rues qui font notre fief. Ici ce n’est pas 
l’opulence des quartiers protestants, le taux de chômage est si élevé que dans ma 
famille on passe pour des chanceux de tous avoir un travail. Il y a quelques 
groupes devant les portes de certaines maisons, des familles et amis qui se 
retrouvent pour une Guinness dans la chaleur agréable de l’été. 

Rory finit par se garer devant chez nos parents. On descend et sans tramer, on 
gagne l’intérieur de la petite maison aux briques rouges sans jardin ni allée. 

La porte à peine passée, j’entends ma famille qui doit être au complet, discuter 
dans le salon. Rory me précède et je le suis dans le petit couloir trop étroit pour 
ses larges épaules où nous arrivons enfin à rejoindre le clan O’Shea. 

Le silence s’installe deux secondes, le temps que mon frère se décale et que tout 
le monde remarque que je suis en vie. Puis chaque membre de ma famille y va 
de sa remarque ou de son juron et la cacophonie que j’ai toujours connue dans 



cette demeure est de retour. 


Ma mère est la première à me prendre dans ses bras, elle me palpe dans tous les 
sens et vérifie que son fils a encore tous ses membres. Elle soulève même mon t- 
shirt pour s’assurer qu’on ne m’aurait pas enlevé un organe. Je la rassure en lui 
disant que tout va bien, puis c’est au tour de mes sœurs de procéder à ce rituel. 

Mes frères et mon père ne bougent pas, ils restent dans le fond et attendent que 
le côté féminin de notre famille en ait fini de se réjouir que je sois vivant. Une 
fois que Kerry, la plus jeune de mes sœurs, a terminé d’essuyer les larmes de ses 
yeux bleus, mon père me fait signe d’aller dans la cuisine. 

Mes frères viennent aussi, on gagne la petite pièce dans laquelle ma mère fait 
des miracles de chaque plat. Rory ferme la porte, Canan, qui a deux ans de plus 
que moi, tire le rideau de la fenêtre pour vérifier que personne ne nous entend et 
j’affronte le regard bleu, ridé et en colère de John O’Shea, mon père. Je sais que 
derrière sa rage, il y a de l’inquiétude pour nos vies, mais il ne passera pas au- 
dessus de cette faute que je viens de commettre. 

— Qu’est-ce que t’as dans la tête Kenan O’Shea ? Hein ? Qu’est-ce qui t’a pris 
d’être aussi stupide ? 

Quand mon père utilise mon nom en entier c’est qu’il se retient de m’en mettre 
une. Enfant, avec Fiona, ma grande sœur la plus proche de moi et Canan, on 
savait que dès que notre nom de famille était prononcé, on allait passer un sale 
quart d’heure. Les coups ne nous ont jamais arrêtés pour autant. 

— Grant n’en vaut pas la peine, reprend Eoghan, le petit dernier de la famille. 

Les Grant sont des connards qui habitent à deux rues d’ici et entre nos deux 
familles, il y a toujours eu une animosité palpable. On s’est battus avec eux 
plusieurs fois, toujours pour des broutilles. Notre pays est peut-être dans le nord, 
mais on a le sang chaud par ici, la moindre étincelle fait de nous des feux de 
forêt impossible à arrêter une fois lancés. 

— T’aurais pu crever sans qu’on sache où tu étais. 

— Qui m’a emmené à l’hôpital ? 

— Grant, à ton avis qui d’autre t’aurait balancé dans un putain d’hôpital 
protestant ! 

Les insultes murmurées pleuvent dans la cuisine de ma mère. Mon père ne me 
lâche pas du regard et je me sens tout petit. Stupide et honteux comme un gamin 
qu’on réprimande. Je n’aime pas voir la déception dans son regard. 



— Profil bas, lance Aidan, mon quatrième frère, on doit faire profil bas, surtout 
en ce moment Ken. 

Je ne relève pas le fait qu’il m’appelle par ce surnom débile qui m’agace 
profondément. Je sais qu’on doit faire profil bas, je sais qu’on doit être discret et 
ne pas faire de vagues. 

— On compte sur nous, termine mon père, ne nous fait pas honte Kenan. 

Je baisse le regard sur mes baskets. Mon père est la seule personne à me faire cet 

A 

effet. A pouvoir me remettre à ma place sans que je ressente le besoin de me 
rebeller. Le respect que j’ai pour cet homme dépasse tout. Et je tiens plus que 

tout à être digne de la confiance de ce « on » qu’utilise mon père pour ne pas 

2 

dire TIRA . Jusque-là ils ont pu compter sur nous, jusque-là on a fait un sans- 
faute et nous ne sommes pas encore dans le viseur des loyalistes. Cependant, on 
sait tous qu’être catholique à Belfast, c’est marcher avec une cible dans le dos, 
qu’on soit membre de TIRA ou pas. Chaque jour, on risque notre vie en existant 
seulement. Et notre famille sait ce qu’il en coûte. 

Je m’avance jusqu’à mon père, les douleurs dans ma tête ne m’ont pas quitté 
depuis mon réveil, mais je reste digne devant le patriarche qui fait tout pour sa 
famille et son pays. 

— Je sais papa et je serai digne de la confiance qu’ils ont mise en nous. 

Mon père me dévisage de ses yeux bleus semblables à ceux de presque tous les 
membres de ma famille. Je ne cache rien, je veux qu’il ait confiance en moi et 
qu’il sache que je ferai tout pour la cause. 

11 finit par hocher la tête avant de me prendre dans ses gros bras de docker trop 
forts. 

— Bordel fils, si ta mère apprend encore une fois que tu te trouves dans un 
hôpital, elle fera une crise cardiaque ! Ne nous fait plus ça ! 

J’acquiesce en promettant de ne plus recommencer. 

— Pourquoi tu t’es battu avec Grant ? demande Eoghan. 

Je recule et observe mes frères, tous bâtis par la sueur et la haine. Grandir dans 
ce climat de perpétuelle peur nous a donné des sens supplémentaires. Notre 
confiance ne sort jamais de ces murs, tout étranger à notre famille est un possible 
traître. C’est sans doute triste d’être incapable de voir une autre personne 
autrement que comme un ennemi, mais ça nous maintient en vie. 


Les gros bras O’Shea attendent ma réponse et je sais déjà que demain la famille 
Grant va passer un sale quart d’heure. Guerre ou pas, certaines choses ne sont 
jamais mises de côté et l’honneur en fait partie. Doublement quand il s’agit de 
celui d’une de nos sœurs. 

— 11 a insinué qu’il avait couché avec Fiona. 

Ces propos ont été plus explicites, mais devant mon père je limite à l’essentiel. 
Après deux secondes de silence, mes frères sont prêts à aller foutre le feu à la 
baraque de cet enfoiré de Grant. Je croise le regard de mon père et lis la fierté 
dans son regard. Parce que j’ai défendu ma sœur, parce que dans ce pays, ce qui 
nous maintient encore debout, nous catholiques, c’est notre dignité. C’est 
pouvoir se regarder dans un miroir sans se dire qu’on a renoncé, qu’on a laissé la 
couronne gagner et nous voler ce que nous sommes. On est irlandais et 
catholiques et jusqu’au bout on se battra pour être reconnus comme tel. 



Chapitre 2 
Eireen 

Un putain d’irlandais catholique membre de TIRA à l’hôpital ! Je crois que c’est 
l’anecdote de l’année. 

Je me demande qui je dois remercier pour cette rencontre. Même si j’ai terminé 
couverte de vomi, le destin s’est arrangé pour se faire pardonner en m’apportant 
une possible solution au problème que nous rencontrons depuis deux mois. 
Depuis qu’une rumeur court les rues et met à mal le maigre statu quo installé. 
L’escalade de la violence dans notre ville ressemble aux journées orageuses. On 
sait qu’il va pleuvoir, la foudre heurtera le sol tôt ou tard. Le problème, c’est 
qu’on ignore quand le ciel grondera pour faire exploser sa colère. L’attente est 
constante et la tension qui plane dans l’air peut devenir étouffante. 

J’ai beaucoup moins de raison d’être inquiète que la plupart de mes proches, 
mais j’espère que les rues retrouveront prochainement la paix. 

Le dernier drame nous a trop coûté. 

J’annonce à Cait que je prends une pause de deux minutes. Vu l’heure, il n’y a 
plus grand monde et notre service se termine bientôt. Heureusement d’ailleurs, 
car je suis fatiguée, les urgences voient passer tout un tas de cas, certains sont 
plus épuisants que d’autres. 

Une fois en salle de pause, je verrouille la porte avant de m’approcher du 
téléphone mis à disposition du personnel. Je compose le numéro que je connais 
par cœur, j’espère que Declan vient de rentrer chez lui. 

J’attends quelques instants puis, la voix familière de mon frère se fait entendre. 

— Allô ? 

— Declan, c’est Reen. Je t’appelle depuis l’hôpital. 

J’imagine très bien mon aîné tiquer. Je fais rarement ça. Je n’appelle que de 
l’appartement. Je suis très méthodique et organisée, je bouscule rarement mes 
habitudes quand il s’agit de contacter ma famille. 

— Je viens de rentrer du boulot, m’informe Declan, je ne m ’attendais pas à 
recevoir un coup de fü de ta part, tout va bien ? 

Je souris furtivement en entendant l’inquiétude dans sa voix. Elle est constante et 
je le comprends. A sa place, je serais perpétuellement inquiet de savoir ma sœur 
dans une telle position. Mais il le faut, chacun en a conscience. Ça aurait pu être 
pire. 

Je défais mon chignon réglementaire, mes longs cheveux blonds tombent en 
cascade sur mes épaules, mon esprit se remémore le visage masculin de 



l’irlandais. Même tuméfié, il a attiré mon attention. Je ne suis pas près d’oublier 
cet homme. 

Surtout dans notre situation. 

— Je pense avoir des informations, j’annonce d’une voix calme. 

Le silence demeure à l’autre bout du téléphone pendant un bref instant. 

— De quel genre ? renchérit mon frère. 

Je l’entends tirer sur sa clope. 

— A propos de tu sais quoi, je réponds avec sérieux. 

Mon frère redevient silencieux, je l’entends jurer. Il a deviné de quoi je parlais, 
et puisque nous ne sommes jamais assez prudents, il faut apprendre à cultiver 
l’art de la divination dans cette famille pour se dire les choses. 

Je n’en revenais pas lorsque j’ai vu les papiers d’identité de mon patient. Je 
n’étais pas certaine, il faut dire que je ne connais pas par cœur encore le listing 
des familles membres de l’armée rebelle, mais les O’Shea ne sont pas réputés 
pour être des tendres, ils marquent les esprits. 

— C’est peut-être une fausse piste, Dec, mais si ce n’est pas le cas, je pense que 
nous devons vite statuer sur quoi faire. 

— Ce soir c ’est impossible pour nous. Sauf si tu m ’attends chez moi, je dois 
rentrer tard. 

— Je suis de garde encore demain matin, je soupire. 

— Alors je passerai où tu sais avec Sheam et Cormac lorsque nous aurons fini. 
Un frisson me gagne en l’entendant me confier une information à l’apparence 
anodine, mais qui ne l’est pas en réalité. 

Je ne pose pas plus de questions, je ne veux pas connaître certaines de leurs 
activités, ni même si mes frères y sont directement liés. Je sais qui ils sont, nous 
le savons tous. C’est un secret de polichinelle. 

Declan est flic le jour, mais la nuit, les armes qu’il prend ne sont pas destinées à 
protéger des citoyens. C’est là que la vraie lutte commence. 

— OK. 

— A plus tard petite sœur. 

Je raccroche, mon cœur bat plus vite que la moyenne. Est-ce que je m’emballe ? 
Est-ce que j’espère trop ? Mes cousins me taquinent souvent en disant que je suis 
trop optimiste. Mais eux, ils ne le sont plus depuis longtemps. 

Je sors de la salle de pause en me recoiffant. Plus qu’une heure et je serai chez 
moi. Je jette un coup d’œil à la mamie dont on suspecte une fracture du tibia. Il y 
a deux gars bourrés qui se sont battus à coup de bouteilles brisées. Le reste n’est 
que de la bobologie et le docteur Cameron Ward l’a bien compris. Cet enfoiré a 
dû se planquer dans une salle de repos avec sa conquête du moment et est 
introuvable. 



Je comprends que l’irlandais ne supportait plus d’attendre, moi aussi, j’en ai 
marre d’attendre ce gros porc incapable. 

Je rejoins l’accueil, Aislinn est revenue, elle s’engueule au téléphone avec le 
central, elle sent l’urine et semble agacée. Houlà, visiblement, je n’ai pas été la 
seule à subir les méandres de notre beau métier. 

Je jette un coup d’œil à Cait qui termine de rédiger les notes de transmissions à 
la prochaine équipe. La journée a été relativement calme malgré l’arrivée de mon 
miracle inespéré. 

— Rien de grave ? me demande Cait lorsque je zieute les nouveaux dossiers 
dans le trieur. 

— Non, rien de grave, ce soir, mes frères passeront. 

Où tu sais, reste en suspens. 

Mon amie et colocataire acquiesce sans problème. Elle sait tout. Cait est au 
courant sur ce qu’il y a à savoir. C’est ma meilleure amie, nous avons fait nos 
études ensemble. Elle m’a soutenue lorsque j’ai traversé le pire. Elle est drôle et 
adorable. Cait m’a permis de quitter le nid familial. C’est ainsi que j’ai gagné 
mon indépendance, c’était vital que j’échappe à la surveillance des membres 
mâles de ma famille. 

— Je serai chez Mac cette nuit au fait, donc pas de soucis, me rétorque-t-elle en 
me lançant un clin d’œil. 

Cait sort avec Cormac, un de mes cousins, ils sont discrets pour un tas de 
raisons, mais je n’ai pas de soucis à me faire vis-à-vis de nos secrets. 

Je tombe sur un nouveau dossier, je sens que cette dernière heure va être très 
pénible. Un gamin qui a avalé la boucle d’oreille de sa mère. 

— Nouveau patient, bon courage, elle m’a l’air hystérique, m’avoue Cait. 

Ma collègue me montre du doigt un lit avec le rideau bleu tiré. Maintenant 
qu’elle me le fait remarquer, on entend la mère hurler sur son enfant comme s’il 
avait commis la pire des bêtises. On a vu bien plus grave et plus intéressant. 
Comme un irlandais catholique chaud bouillant en état de nerfs. 

Je chasse cette pensée, j’aurai tout le loisir d’y penser ce soir. En attendant, 
j’adopte mon sourire impeccable, ma voix polie et cordiale ainsi que mon 
masque professionnel d’infirmière pour aller m’occuper du gobeur de bijoux. 

Si seulement je n ’avais qu ’un seul masque, ce serait plus simple. 



J’habite un appartement proche de l’hôpital de Belfast, dans le quartier mixte de 
Shaftesbury. C’est plutôt calme même si nous sommes proches du quartier 
catholique de Falls Road. J’aurais pu largement avoir un poste à l’Ulster 



Independent Clinic, là où ma sœur fait son internat, et où ma famille a des 
investissements, mais je ne voulais pas être pistonnée. J’aime ne rien devoir à 
personne. Ma famille a refusé que j’accepte le poste à Shamkill, dans l’une des 
zones les plus chaudes de la ville mais finalement être dans mon quartier m’aide 
pas mal. 

J’ai quinze minutes à pied avant de gagner l’appartement. Malgré l’été, dès que 
le soleil se couche, il fait froid. Je marche vite, je ne traîne jamais. On prend 
certaines habitudes, même si je n’ai rien à craindre. On n’est jamais trop prudent. 
Les gens autour de moi font de même. 

11 règne une frayeur grandissante depuis les derniers affrontements, l’armée est 
encore en poste à certains endroits. A l’Ouest, c’est le pire. 

Belfast est une ville divisée où presque une centaine de murs érigés servent de 
barrières et de défouloir artistique. 

J’ai toujours été fascinée par l’art de rue, notre histoire a inspiré des artistes 
ayant vécu les méandres de notre conflit. Depuis deux ans, régulièrement, nous 
découvrons de nouveaux tags. 

Ce décor funeste montre bien les tensions au sein du pays. 

Je finis par arriver chez moi, j’ai une faim de loup et j’ignore à quelle heure 
exactement mes frères vont me rejoindre au QG. S’ils vont faire du repérage, 
cela ne prendra pas longtemps, mais s’ils vont exécuter une mission plus... 
complexe, je peux les voir débarquer à cinq heures du matin. 

J’ai le temps de dîner, de prendre un bain et de sortir mes toiles pour commencer 
à peindre. Monsieur Henry, le chat de Cait sort enfin de sa planque pour venir 
me saluer. Je suis en train de commencer un nouveau projet et pour l’instant, 
comme l’écrivain, je suis victime de la page blanche. 

A minuit, je quitte mon appartement, les bras chargés d’une boite. Rares sont les 
personnes qui connaissent mon appart, il n’est même pas à mon nom, il est à 
celui de Cait. Mais pour des raisons de sécurité, ou de paranoïa, on use de tous 
les stratagèmes. 

Je traverse la rue, contourne les deux suivantes et atterris dans le QG de replis 
des membres. J’entre par la porte de derrière, c’est un petit immeuble de six 
appartements. Je ne croise personne et personne ne me voit. Je gravis les 
marches et pénètre rapidement dans le numéro quatre. Les lieux sont 
impeccables, je refuse qu’une planque qui peut me servir, ressemble à une 
porcherie. 

11 doit être aux alentours de minuit et demi lorsqu’on sonne. 

Mes frères montent en faisant un bruit de dingue, j’ouvre la porte au moment où 
ils s’apprêtent à cogner dessus. 

Mon aîné me fait face, Declan un grand blond d’un mètre quatre-vingt-dix. 11 se 



penche pour m’embrasser sur la joue et entre sans me demander la permission. 

11 n’a pas menti, Cormac est avec lui, il me lance un clin d’œil avant de me 
saluer à son tour, puis c’est Sheamus qui ferme la marche. 11 a l’air soucieux, il 
l’est toujours. Je n’ose pas imaginer les films que mon frère a dû se faire en 
sachant qu’ils devaient faire un détour par ici. 

Non aucun irlandais ne m ’a agressé. 

— Tout va bien Reen ? me demande Sheam en fermant la porte. 

Je pars leur chercher trois bières dans le frigo, ça ne manque jamais ici. Mes 
frères et mon cousin s’installent, on va en avoir pour un petit moment. 

Je leur dépose le saint Graal liquide avant d’aller récupérer la boite que j’ai 
cachée en arrivant. On n’est jamais trop prudent, qui sait ce qui peut se passer. 
Elle est planquée dans un endroit stratégique, seule une femme aurait l’idée 
d’aller chercher là, et pour dénicher, il faut savoir quoi trouver. 

Et je ne suis personne. Mon nom n’est sur aucune liste. Je ne suis qu’Eireen 
McNamara, infirmière sans histoire, sans problème. 

La vérité est tout autre. Je ne suis pas sans histoire, mon nom n’est pas mon 
véritable patronyme et je ne suis pas sans problèmes. 

Mais je suis primordiale pour la cause. 

J’attrape ma boite, je possède un carnet listant les membres de LIRA, ainsi que 
d’autres documents. Je conserve certains papiers pour ma famille. Je ne suis plus 
liée à eux d’après la loi. 

Je ne suis personne. 

Je rejoins mes frangins, ils ont déjà allumé la télévision et se sont mis à leur aise. 
Je baisse le son pour qu’on puisse s’entendre, les trois uniformes sont à moitié 
sourds en plus. 

— Alors Eireen, qu’est-ce que t’as à nous dire ? commence Cormac, visiblement 
impatient. 

J’affronte du regard mon cousin, c’est une lutte constante de m’imposer au sein 
de ma famille. Quand ils ont besoin de moi pour les recoudre ou pour l’autre 
boulot, ils ne se gênent pas, mais lorsque les rôles s’inversent, c’est 
soudainement plus difficile de considérer la petite Eireen comme une « collègue 
». 

— Aujourd’hui, j’ai eu un patient intéressant. 

Declan fronce les sourcils. Ma déclaration avec la boite et le carnet, c’est 
rarement bon signe. 

— Précise, insiste mon flic de frère en buvant sa bière. 

— UnO’Shea. 

Une vague de froid se répand dans mon salon. Ils se jettent tous un regard tendu. 

— Lequel ? me questionne Sheamus. 



— Attend je vérifie quelque chose. 

Je fouille dans le répertoire, je scrute les noms barrés, les noms rajoutés, les 
morts et les nouveaux arrivants, ce carnet a plus de trente ans. 11 est un des 
témoins les plus vieux du conflit nord-irlandais. 

Je tombe sur le clan O’Shea, mes yeux dérivent le long de la longue liste, c’est 
une des plus vieilles familles participant à la lutte et comptant un nombre de 
membres des plus impressionnants. 

Mon cœur s’emballe lorsque je tombe sur les deux noms que je cherchais. 

C’est impossible que ce soit une coïncidence, c’était forcément eux. 

Nos recherches stagnent depuis deux mois sur les rumeurs d’attentat, et voilà 
qu’un irlandais catholique ayant un nom d’une famille appartenant à l’IRA me 
tombe dans les bras. 

Les miracles existent. 

— C’était Kenan O’Shea, son aîné Rory est venu le chercher. Le gars s’était fait 
sévèrement tabasser. 

Mes frères et mon cousin se jettent à nouveau un regard, je pousse Sheamus pour 
pouvoir m’asseoir entre lui et Declan. 

— Je n’ai pas eu d’infos concernant ça. Ça ne vient pas de nous, me confirme 
Sheam. En revanche, c’est un des O’Shea qui nous a canardés y’a six mois au 
checkpoint. 

OK, donc les cathos se sont encore frappés sur la gueule pour leurs histoires de 
fierté et pour d’autres conneries. 

Je finis de raconter ma journée et je sens naître leurs questions. 

3 

Depuis les cessez-le-feu de l’année dernière, l’UVF et les RHC sont en froid 
avec le Commandement militaire loyaliste unifié ayant fait ce choix. Personne 
n’était d’accord avec cela, et ça a ravivé de vieilles tensions. L’union ne fait plus 
la force avec tous les groupes. L’IRA en profite d’ailleurs. C’est quand tout va 
mal qu’il faut ne surtout pas hésiter à frapper. 

— Qu’est-ce que t’as fait ? m’interroge Cormac en tirant sur sa clope. 

— J’ai pris les devants, j’annonce. 

— Les devants ? rétorque mon frère aîné blond. 

Je les affronte sévèrement du regard. Parfois, ils ne réfléchissent pas avec 
finesse. 

Le républicain est peut-être une piste à explorer. Cormac acquiesce comme s’il 
avait deviné mon idée. 

— Je lui ai donné mon numéro de téléphone. 

— Rien que ça, jure Sheamus avec sarcasme. 

— Arrête, je soupire, tu ignores pourquoi je l’ai fait. 


— Parce que tu penses qu’il va te rappeler ? me questionne Declan. 

J’ai bien envie de lui dire que la dernière fois qu’un catholique m’a approché et 
dragué, il était content. 11 devrait l’être. 

— Y’a de grandes chances, je réponds avec fierté. 

— Pourquoi tu es si sûre de toi petite sœur ? me demande Sheamus, nerveux. 

— Parce que j’ai gardé avec moi sa carte d’identité. Je lui ai donné celle d’un 
vieux qui est encore hospitalisé. 

Mes frères sourient enfin, satisfaits de constater que je possède toujours mon 
esprit de génie. Les détails ça compte dans une lutte et pour potentiellement 
amener un homme à s’intéresser à vous, il faut marquer son esprit. Quand il se 
rendra compte qu’il n’a pas ses papiers, j’espère qu’il fera le lien avec moi et 
mon numéro. 

— On n’a rien à perdre si je tâte le terrain, mais on a besoin d’infos et la rumeur 
mentionne toujours l’attentat, je leur fais remarquer. 

11 n’y a rien de pire que de savoir qu’un acte affreux va se dérouler, mais nous 
ignorons quand, où et sur qui. On a besoin d’infos, de noms. L’IRA a été très 
maligne sur ce coup, ils ont semé un sacré bordel, et nous savons pertinemment 
qu’ils ne mentent pas. 

L’UVF doit rapidement en savoir plus, nous sommes tous probablement en 
danger. 

— On va en parler avec l’UVF, conclut Declan. Tu as raison, ça ne nous coûte 
rien de tâter cette voie et voir. 

— On te tient au courant, renchérit Sheamus, au pire, on te devra une fïère 
chandelle ou mieux, par chance, on trouvera peut-être une info. 

Pas besoin de plus négocier. Tout le monde sait dans cette pièce ce que nous 
risquons. Et parfois la force ne suffît pas. Depuis deux mois, l’UVF tente 
désespérément de choper des informations sur cette rumeur et rien. C’est étrange 
et inquiétant. 

Mes frères et Cormac restent encore un moment, ils m’informent vaguement de 
certains noms à pister si jamais je les vois dans mes patients ou si je les 
rencontre au cours de mes gardes au dispensaire. Je joue avec le feu de ce côté- 
là. Je bosse comme infirmière bénévole au sein d’une association mixte 
effectuant des soins dans les deux camps. Le souci, c’est que je m’y rends de 
moins en moins souvent ces derniers temps. 

Mais lors de mes missions, avoir ce poste nous aide bien. 

— Merci d’avoir pris les devants, me confirme Declan. 

— Pas de quoi. 

Il me sourit, et les mots lui manquent. Mon frère sait pourquoi je fais tout ça et je 
pense qu’il aurait aimé que je reste auprès des parents, dans notre beau quartier à 



faire les mêmes études que notre petite sœur, à devenir médecin et me contenter 
de plus. 

Malheureusement la guerre en a décidé autrement, j’en ai décidé autrement et 
c’est bien pour cela que je n’hésite plus à aider la cause, même si je ne partage 
pas toutes leurs actions. 

Lorsque mes frères et mon cousin s’en vont, je reste figée dans le salon. Ces 
dernières vingt-quatre heures ont été mouvementées, j’ai l’impression que le 
stress contenu depuis deux mois s’échappe peu à peu. 

C’est la seule piste que nous ayons. J’espère que l’UVF acceptera. J’espère que 
cela donnera quelque chose. 

Je soupire en allant éteindre la télévision, je serai seule cette nuit en rentrant à 
l’appartement et vu l’heure, je dois faire vite si je ne veux croiser personne de 
malveillant. Je vais pouvoir me vider l’esprit de ce que nous réserve demain en 
peignant des croûtes sur des petites toiles. 

Parfois, j’aimerais que nos vies soient plus simples, moins secrètes. Ce serait 
plus facile d’être comme n’importe quel citoyen de la couronne britannique, 
malheureusement, ce n’est pas le cas. Nous vivons une situation à part. Une que 
personne ne peut comprendre en dehors des habitants de l’Irlande du nord. 

Avant, j’étais une femme différente, moins impliquée, mais depuis qu'il n’est 
plus là, je n’ai plus de scrupules à aider. La violence appelle la violence, et dans 
notre situation, il faut être intelligent, habile et efficace pour échapper au sort 
funeste que chaque famille de Belfast a déjà connu. 

Nous jouons une partie d’échecs géante où chaque camp avance depuis des 
années ses pièces sur un damier sanglant. Tant de sacrifices pour le grand final, 
pour cet échec et mat que je rêve de voir mais qui ne vient toujours pas. 

Ce n’est pas à coup de discours que le conflit se réglera. Cela ne fait qu’empirer 
la lutte. Ce n’est pas facile d’accepter d’être du côté des perdants et ni les 
catholiques ni les protestants ne céderont. 

L’avenir continue d’être trouble, mais j’ose espérer un peu de clarté dans cette 
obscurité. Certains jours, je me dis que ce n’est pas simple d’être une Hennessy 
masquée. 



Chapitre 3 
Kenan 

Je cale le fauteuil d’Adam contre la voiture qui nous dissimule du reste de la rue. 
Je m’accroupis à ses côtés en attendant l’heure du spectacle. Eoghan arrive en 
courant et nous rejoint. Mon petit frère n’a pas l’air bien réveillé, sa tignasse 
brune est encore emmêlée et sa chemise est à moitié rentrée dans son pantalon. 11 
n’a pas dû croiser notre mère avant de partir sinon, elle ne l’aurait jamais laissé 
sortir ainsi. 

Je souris tout en me rappelant l’école et l’uniforme qui devait toujours être 
impeccable quoi qu’il arrive. Ma mère nous demandait chaque matin si nos 
vêtements étaient propres. Au cas où, disait-elle, il nous arriverait quelque chose, 
il fallait que notre famille ne passe pas pour des sales aux yeux des autres. C’est 
marrant les préoccupations maternelles parfois, ce n’était pas « fais attention à 
toi », mais «j’espère que tes chaussettes ne sont pas trouées ». 

Eoghan termine de s’habiller pendant qu’Adam guette la rue avec tout le sérieux 
de ses onze ans. 

— On lui a déjà fait trois fois le coup, je lance. 

— Trois fois ? s’étonne mon neveu. 

Je hoche la tête en pensant à chacune des réactions de Grant. A chaque fois 
c’était hilarant. 

— Ce n’est pas une flèche ce mec, il se fait avoir tout le temps. Et tu vas voir, ça 
vaut le coup d’œil. 

Adam me sourit, excité comme une puce à cette idée. 11 porte son uniforme 
d’écolier, ses cheveux sont parfaitement coiffés, ma sœur y veille tout comme 
notre mère. 

Hier soir, après avoir vidé le frigo de nos parents, avec mes frères, on est venus 
s’occuper du cas de Grant. Adam voulait venir avec nous, mais cela aurait été 
trop compliqué avec son fauteuil si on avait dû s’échapper rapidement. Alors je 
lui ai promis qu’il pourrait venir avec moi ce matin. 

Je suis rentré chez moi ensuite, j’avais besoin de calme et de sommeil après cette 
journée étrange aux urgences. Et ce matin j’ai tenu parole. Mes autres frères sont 



déjà au boulot, ils ne pourront pas voir le résultat de leur travail de cette nuit, 
mais avec Adam et Eoghan, on leur racontera tout. 

Je donne un coup d’œil à ma montre lorsque la porte de la maison des Grant 
s’ouvre enfin. 

C’est Cari Grant qui sort, celui que je déteste le plus des trois frères de cette 
famille. Celui qui a pensé qu’insulter ma sœur était une bonne idée. Je me 
redresse et pousse un peu plus le fauteuil d’Adam pour qu’il puisse observer la 
scène. 

Grant sifflote en se dirigeant vers sa voiture, il monte du côté conducteur comme 
il le fait tous les matins. Le moteur démarre et Eoghan commence déjà à rire. Je 
me redresse complètement pour ne pas rater sa gueule de con quand sa voiture 
n’avancera pas d’un centimètre. 

11 semble surpris tout d’abord, même d’ici je vois ses gros sourcils d’idiot se 
froncer. 11 accélère plus fort, Eoghan se met à rire avec Adam lorsqu’il enfonce 
carrément la pédale et fait fumer le moteur. Cet imbécile insiste encore un peu 
avant de comprendre qu’il y a un problème. 

11 descend et ouvre le capot, il touche à deux trois trucs sur le moteur puis le 
referme et c’est là que nous allons être découvert. 

11 fait le tour du véhicule et passe sur la route, il observe avant de s’arrêter et 
d’ouvrir la bouche en grand tout en se passant les mains dans les cheveux. 

Nous sommes morts de rires de voir la stupeur sur son visage suivie de la colère. 
11 donne un coup de pied dans les parpaings qui ont remplacé ses roues et sautille 
de douleur sur la route. 

Je me mets à rire plus fort et attire son attention. 

— Putain d’O’Shea ! Je vais te buter ! 

Je fais signe à mon frère de prendre notre neveu et de se barrer d’ici. Eoghan 
pousse Adam et j’avance jusqu’à Grant pour faire diversion avant de me mettre à 
courir. Le but étant qu’il s’intéresse à moi et pas à mon frère. Ça ne rate pas, ça 
ne rate jamais avec Grant, c’est aussi simple que de tenter d’appâter un chien 
avec un bout de viande. 

— 11 te manque un truc on dirait Cari, je le nargue en courant à reculons. 

Mon sourire est aussi large que sa haine est visible. 11 accélère et je me retourne 
pour fuir pour de bon. Mes foulées s’allongent et je quitte les petites rues pour 



rejoindre l’artère principale et sauter dans le bus qui va m’emmener jusqu’au 
boulot. 

Grant est toujours derrière moi, aussi con qu’une bite, mais aussi têtu qu’une 
mule. Le bus est déjà là, je grimpe dedans à l’arrière et vois Cari s’approcher de 
plus en plus, il touche presque au but lorsque le bus démarre enfin. Je lui montre 
mon majeur en le regardant rager au milieu de la rue. 

Je pars m’installer sur un siège quand il est hors de vue. Je suis essoufflé et j’ai 
un trajet d’une demi-heure jusqu’au port pour reprendre ma respiration. Je lis le 
journal par-dessus l’épaule d’un petit vieux qui finit par le rapprocher de moi. 
Un jour, il y aura les articles d’Eoghan dans ce canard ou un autre. Mon petit 
frère est doué avec les mots et il tient à mélanger cette passion à celle de 
l’information. C’est le seul O’Shea mâle qui aura foulé les amphis d’une fac. 11 
est notre petite fierté, parce que dans l’avenir, il rendra compte de nos combats 
d’un œil juste et pas corrompu. Il sera intègre et à n’en pas douter, un putain de 
bon journaliste. Les articles qu’il a faits pour le journal de la fac le prouvent. 
Adam l’admire, il a les yeux grands ouverts autant que la bouche quand mon 
frère se lance dans des discours auxquels il ne comprend rien, mais le charisme 
parfois, ça suffit à faire passer des messages et Eoghan a ça dans le sang. 

J’arrive à destination, je salue le petit vieux que je remercie de m’avoir laissé lire 
par-dessus son épaule puis je descends au port. 

Mon père s’est chargé de faire passer le message à mon chef pour mon absence 
imprévue d’hier, mais je viens de perdre une journée de salaire, ce que je vais 
tenter de rattraper en heures supplémentaires. 

J’avance jusqu’à l’entrée du dock, le ciel est comme toujours nuageux et 
menaçant, avec quelques fois des éclaircies qui nous rappellent que le soleil n’a 
pas oublié notre île. Un vrai ciel irlandais. 

Je serre les mains des collègues qui me chambrent sur mon visage toujours 
amoché. Je sors mes papiers et fais la queue devant le poste des militaires qui 
surveillent les allées et venues du port. 

Je bosse ici depuis que j’ai seize ans. Mon père a passé toute sa vie dans ce port, 
c’est lui qui m’a fait entrer et même si c’est dur et physique, si parfois les 
cargaisons nous offrent des surprises pas forcément agréables, je travaille à 
l’extérieur, je suis proche de la mer et je gagne de quoi remplir mon frigo et 
aider ma sœur. C’est déjà beaucoup pour un mec comme moi. 

Je tends ma carte d’identité et mon badge au militaire de faction, je m’attends à 



ce qu’il me les rende directement et me laisse passer, c’est comme ça que ça 
fonctionne généralement, mais pas ce matin. 

Non, son regard passe du papier à moi une bonne dizaine de fois avant que son 
putain d’accent anglais me demande de dégager. 

— Quoi ? je l’interroge en reprenant mes pièces d’identité. 

L’armée n’est pas connue pour sa patience par ici, aussi je m’écarte et laisse 
passer les autres avant de revenir à la charge. 

— C’est quoi le problème ? 

— Ce n’est pas ta carte. 

Je baisse les yeux sur ladite carte et reste un moment choqué de ce que je vois. 
Non, ce n’est pas la mienne, c’est celle d’un certain Harry Harris né en 40. 

— C’est quoi ce bordel ! je m’exclame. 

— Si tu ne veux pas que je t’embarque et qu’on éclaircisse le problème 
ensemble, je te conseille de dégager de la zone. 

Je mets quelques secondes à enregistrer ce que me dit le militaire, puis l’alarme 
se met en route dans ma tête. Je pars immédiatement, finir au poste n’arrangera 
pas les affaires de ma famille. 

Je quitte le port en réfléchissant à comment j’ai pu me retrouver avec les papiers 
d’identité d’un autre. 

La lumière se fait rapidement puisqu’avant-hier j’avais les bons documents. 

L ’hôpital. 

Je traverse rapidement et reprends le bus en sens inverse. Je reste debout en me 
demandant si c’est une erreur de leur part ou si c’était volontaire de la part de 
l’infirmière. La colère me gagne, je n’ai pas besoin de m’interroger longtemps 
sur ce qu’il en est. La garce vient de me faire rater une autre journée de boulot. 
J’enrage en regardant par la fenêtre les rues de ma ville défiler. Le bus s’arrête à 
un feu en face d’une des nombreuses fresques peintes sur les murs qui séparent 
les deux communautés qui ne seront jamais capables de cohabiter ensemble. 
Parfois, je me dis que la guerre ne prendra jamais fin, qu’on passera sûrement 
toute notre existence à se battre à notre façon, avec nos moyens pour un but 
inatteignable. Mais je sais aussi que sans combat, il n’y a pas de victoire. On ne 
tue pas des innocents par plaisir, on ne fait pas exploser des bombes par envie. 
C’est une nécessité. C’est notre voix qui s’exprime, notre parole qu’on a 



volontairement muselée qui crie que nous ne lâcherons rien. Jamais. C’est pour 
hurler à la couronne qu’elle peut tenter de nous abattre, nous opprimer et voler 
nos droits, on ne s’inclinera jamais devant elle. 

Je pense au prochain objectif, à l’avancement du projet et ce à quoi il devrait 
conduire si on n’échoue pas. 11 fera du bruit, il nous ramènera sur le devant de la 
scène et le gouvernement ne pourra plus nous ignorer. Ils devront comprendre 
que TIRA est toujours là, qu’elle est plus vivante que jamais et plus déterminée à 
se faire entendre. Notre objectif est en cours de préparation, il est dans cette 
phase qui nous fout tous à cran parce que si un seul maillon de la chaîne saute, 
c’est tout qui s’effondre. Le temps est compté. Chacun sait ce qu’il a à faire et 
quand le faire. Les filatures, le montage, les préparations du terrain, tout doit être 
étudié de près. On n’a qu’une seule chance, pas de possibilité de remettre la balle 
enjeu. 

Je descends à mon arrêt et gagne rapidement mon appartement. Mon immeuble 
est au centre du quartier catholique, il a encore des impacts de balles sur les 
façades et en le regardant, en voyant les briques manquantes et les cheminées 
branlantes qui font un bruit terrible les jours de grands vents, on se demande 
comment il arrive à tenir debout. 

J’entre et passe le petit hall pour grimper les marches quatre à quatre jusqu’au 
troisième et dernier étage. J’entends les bruits qui, d’habitude, me tirent du lit le 
samedi matin lorsque je ne travaille pas. Ceux de la famille Murphy, mes voisins 
de palier. Ils sont six à vivre dans un deux-pièces, dont deux bébés braillards que 
j’adore malgré tout. Le père est ouvrier dans le bâtiment, il ne gagne pas grand- 
chose et pourtant Maggy, sa femme, me laisse toujours des parts de gâteaux 
devant ma porte le dimanche. 

J’entre chez moi et file directement dans la salle de bain pour trouver mon jean 
de la veille et en tirer le numéro de Eireen. Je récupère le post-it et retourne dans 
le salon qui fait aussi chambre et cuisine. Je tire le téléphone et m’installe sur 
mon canapé avant de composer son numéro. 

Ma jambe s’agite sous mes nerfs pendant que les sonneries défilent et que 
personne ne répond. Je tennine sur un répondeur où une voix féminine me 
demande de laisser un message sans même préciser qui elle est. 

Je m’éclaircis la voix avant de parler. 

— C’est Kenan O’Shea, le patient d’hier, celui qui vous a gerbé dessus et à qui 
vous avez refilé la mauvaise carte d’identité. 



J’inspire et tente de me calmer, avant de poursuivre. 

— De deux choses l’une Eireen McNamara, ou tu me rappelles avant la fin de la 
journée pour me rendre ma carte d’identité, ou je débarque à ton hôpital et les 
urgences se souviendront toute leur vie du passage de... 

Je sors la carte d’identité en ma possession pour lire le nom. 

— Harry Harris. 

Qui est assez con pour appeler son fils ainsi ? 

— La balle est dans ton camp, j ’attends ton coup de fil. 

Je laisse mon numéro puis je raccroche et fixe l’appareil en me disant que peut- 
être il y a un sens caché à ce petit manège. La psychologie féminine et moi ne 
sommes pas les meilleurs amis. Je suis un mec, tu me veux, tu me le dis 
clairement. Les sous-entendus, même en ayant trois sœurs, je ne les ai jamais 
compris. Toutes les bouderies inutiles qui sont censées vouloir dire quelque 
chose, les coups bas qui répondent à des colères typiquement féminines m’ont 
toujours laissé perplexe. 

Je m’écroule sur mon canapé dont l’un des ressorts me fusille le dos et ferme les 
yeux en essayant de me calmer. 

Eireen est sûrement subtile, de ce que je me souviens d’elle malgré mon état, elle 
avait l’air douce, mais en même temps ferme. Avec son boulot elle doit souvent 
remettre les gens à leurs places, mais rester patiente malgré tout. Je souris en 
sentant le sommeil me prendre, elle a peut-être autre chose d’intéressant qu’un 
cul d’enfer. 





La sonnerie stridente du téléphone me réveille en sursaut. Je m’assois et réponds 
immédiatement. 

— Allô ? je baragouine d’une voix enrouée. 

— Bonjour monsieur Harris. 

11 me faut quelques secondes pour me reconnecter à la réalité, puis je me 
souviens. Je me tends sur mon canapé et passe une main dans mes cheveux pour 
tenter de me recoiffer, avant de comprendre qu’elle ne risque pas de me voir à 
l’autre bout du téléphone. 



Kenan ? 


Je fronce les sourcils en trouvant agréable qu’elle prononce mon nom de cette 
façon, avec du doute dans la voix. Oui, ça me fait même sourire de voir qu’elle a 
l’air de se demander si je suis encore là, ou si elle n’a pas merdé avec ma carte 
d’identité. 

— Très drôle ta petite blague, je finis par répondre. 

Elle rit et malgré moi, l’amusement me gagne aussi, mais je ne tiens pas à ce 
qu’elle le sache. 

— Parfois il faut savoir provoquer le destin. 

— Tu as fait ça pour que je te rappelle ? 

— Est-ce que tu l’aurais fait dans le cas contraire ? 

Je prends quelques secondes pour réfléchir. Probablement que non. Parce que 
même si elle est séduisante, ma vie est assez en bordel pour ajouter autre chose 
qu’un coup d’un soir. 

— On ne le saura jamais. Quand puis-je récupérer mes vrais papiers ? 

Je l’entends bouger et je me demande à quoi ressemble l’endroit où elle vit. 

— Tu crois que ça va être aussi simple ? 

Je secoue la tête, plus amusé qu’agacé à présent. Elle a réussi à rendre son 
insistance touchante. 

— Je crois que tu n’as pas trop le choix si tu ne veux pas qu’en plus de moi, 
monsieur Harris te harcèle. 

Elle se met à rire. 

— Ça ne risque pas. 

— Tu l’as liquidé pour parfaire ton petit tour de passe-passe ? 

— En quelque sorte , elle lance sur le ton de la confidence. 

Je me surprends à trouver cette femme amusante et sacrément têtue en plus du 
reste. 

— Alors, qu’est-ce que tu veux ? 

Le bruit revient autour d’elle, des objets qui s’entrechoquent ou qui tombent, je 
me demande ce qu’elle fait et aussi quelle heure est-il. A peine midi indique ma 



montre. 

— Un dîner. Ce week-end, elle finit par répondre. 

Je secoue la tête comme si elle pouvait me voir avant de m’éclaircir la gorge. 

— C’est trop loin. 

Eireen rit de nouveau et je me rends compte de ce que je viens de dire. Ce n’est 
pas que je suis si pressé de la voir, mais je dois récupérer ma carte rapidement. 

— Un déjeuner, dans une heure, je propose à la place. 

Le silence revient, sûrement qu’elle réfléchit et j’ai oublié de prendre en compte 
son travail. 

— Parfait. Où ? 

— Où habites-tu ? 

— Shaftesbury. 

Un quartier mixte, près de son job. En fait, j’ignore qui est cette femme ni dans 
quel camp elle se range et malheureusement, avant de connaître son nom c’est la 
première chose que je devrais savoir. 

— Au pub « Lavery’s » sur Bradbury Place. 

Eireen acquiesce puis nous raccrochons. Je me lève et file dans la salle de bain 
pour voir ma gueule de déterré agrémentée d’un œil au beurre noir. J’ai tapé 
dans celui bleu clair de l’infirmière et ma fierté de mâle en est ravie. Mon côté 
joueur lui, est encore plus excité de savoir ce que me réserve ce déjeuner avec 
Eireen. 



Chapitre 4 
Eireen 

Le Lavery's Pub est une institution dans le quartier. Avec sa façade rouge et son 
entrée creusée au sol carrelé donnant sur le pub restaurant. Les deux étages 
supérieurs servent de boites de nuit en soirée. 

J’y suis déjà allée avec Cait par curiosité et pour quelques... missions. C’est un 
pub très apprécié des membres de l’IRA. 

Aujourd’hui, je suis de nuit, je ne commence qu’à dix-huit heures, j’espérais que 
Kenan O’Shea me contacte après que l’UVF m’ait donné mon autorisation, mais 
visiblement, piquer sa carte d’identité accélère les choses. Je suis donc obligée 
de prendre les devants, mais je saurai me faire oublier si jamais on me refuse 
cette surveillance. 

Ou pas. Je doute que mes frères laissent passer une opportunité d’approcher un 
membre de l’IRA. C’est pratique d’avoir une sœur mignonne qui n’a pas peur de 
se mouiller. C’est paradoxal comme les loyalistes ne supportent pas les couples 
mixtes mais ne sont pas gênés quand l’une des leurs se met à fricoter avec un « 
ennemi » pour choper des renseignements. Si jamais le conflit se termine un 
jour, j’espère que je ne terminerai pas comme ces pauvres femmes en 45. 

11 est moins cinq à ma montre, la rue est plutôt calme, il y a quelques touristes 
qui photographient le mur peint d’en face. Je me demande si l’irlandais ne m’a 
pas posé un lapin. 

— Mademoiselle McNamara, lance une voix masculine à l’accent prononcé. 

Un frisson me gagne. Cette voix suave et sexy. C’est la première chose qui m’a 
interpellée lorsque je l’ai entendu parler. 

Je me retourne pour faire face à une silhouette familière à mes souvenirs. Kenan 
O’Shea est un homme de bonne carrure. On voit qu’il s’est forgé dans l’effort. 11 
est grand, ses cheveux bruns donnent envie à mes mains de venir s’y glisser. Je 
ne peux pas dire qu’il est beau, pourtant, il l’est. Ses yeux bleus sont très... 
expressifs. Je souris en notant l’agacement. Mon petit manège a fonctionné. 

— Monsieur O’Shea ou dois-je dire Monsieur Harris ? 

Je plaisante, mais cela ne semble pas l’amuser. Je le détaille sans pudeur en jean- 
t-shirt et bottes de travail. Du peu que je sais des O’Shea, ils bossent tous au 
port. 

— T’as ma carte d’identité ? me demande-t-il brusquement. 

On ne peut pas dire qu’il tourne autour du pot. 

— Oui, au chaud à côté de la mienne, je renchéris sur un ton provocant. 



Ses yeux ne quittent pas les miens. Je ne suis jamais insensible face à un bel 
homme. Seulement, je sais poser les limites. Je sais entrer dans la peau de ma 
seconde identité. Je n’oublie jamais qui je suis, ce que je peux et ne peux pas 
franchir comme ligne. 

J’ai le droit de flirter, c’est même ma principale activité au sein de l’UVF. 
Pourtant, je ne suis pas très douée pour séduire, les regards charmeurs, le rentre- 
dedans, j’ai du mal, mais je suis ce genre de femme qui sait captiver un homme 
sans comprendre pourquoi. Cela reste un mystère pour moi, un mystère que je ne 
compte pas résoudre. Quand quelque chose marche, pourquoi vouloir le changer 
? 

L’organe dans ma poitrine s’emballe lorsqu’il fait un pas vers moi pour se 
pencher à mon oreille. 

— Garde-la encore un peu alors, murmure-t-il. 

Joueur... ou allumeur ou bien les deux. 

Son souffle chatouille mon cou, je sens ses yeux bleus qui me scannent. Une 
bouffée de chaleur me gagne sous ce regard insistant, l’irlandais ne me dévisage 
pas avec pudeur. 11 m’observe comme on détaille une chose qu’on veut obtenir. 
L’agacement laisse place à une lueur de défi. Dans un silence incroyable, ni lui 
ni moi n’osons rompre ce calme où règne une tension des plus instables. 
Qu’est-ce qu’il se passe ? Pourquoi je ressens cette électricité dans l’air ? Celle 
qui fait naître un sentiment alarmant dans mon corps et qui me hurle « danger 
prédateur en ligne de mire ». 

11 tique sur ma jupe plissée noire, on est loin de la tenue blanche de l’hôpital, elle 
divulgue plus de parties de mon anatomie. 

— Allons-y, je meurs de faim... je déclare. 

Je dois rompre cette étrange situation pour passer à l’étape supérieure, celle que 
je maîtrise : le charme et la gentillesse. 11 faut que j’occupe mes mains, elles me 
démangent de toucher ce léger rictus quand Kenan O’Shea sourit. Malgré l’œil 
au beurre noir, et les ecchymoses, il reste charmeur. 

Cet enfoiré d’irlandais se sait beau gosse et lui non plus, il ne semble pas se 
rendre compte du charme qu’il possède. 11 le laisse jouer, naturellement. 
Intéressant. Totalement flippant et dangereux. 

Maintenant que je viens d’en faire les frais quelques instants, je vais pouvoir 
m’armer. 

Première résolution ? Ne pas rester pantoise face à ce type lorsqu’il me sourit en 
me parlant de sa voix rauque et envoûtante. 

D’habitude, l’UVF me met sur des cas plutôt faciles. Des Irlandais patriotiques 
qui aiment la bière, les blagues vaseuses, qui en deux sourires et trois petits 
coups d’œil se laissent approcher. 



J’ai en face de moi un roc. Mon sixième sens m’affirme que ça va être un réel 
défi. A moi de le surmonter. Je n’ai jamais échoué. Toutes les informations 
qu’on m’a demandées, j’ai fini par les obtenir, et bien souvent, sans écarter les 
cuisses. 

Les hommes sont bavards, plus qu’on ne le croit, il suffit juste de trouver la 
faille. 

Je lui fais signe d’y aller, Kenan saisit mon bras, ce n’est pas violent, c’est juste 
pour me retourner. Prise dans mon élan, je me retrouve tirée en arrière et je 
manque de percuter le docker. 

— Je dois savoir quelque chose. 

— Je ne baise pas au premier rendez-vous, j’affirme. 

L’irlandais manque de s’étouffer, surpris de m’entendre parler aussi 
franchement. Malgré lui, un sourire se dessine sur son visage, encore plus 
sincère que le précédent. Je l’intrigue, je le sens. 

— Parce que c’est un rendez-vous ? 

— J’ai tout fait pour, je rétorque avec assurance. 

Je pose ma main sur la sienne. A mon contact, Kenan se raidit et lâche mon bras. 
11 se racle la gorge avant de me demander : 

— Est-ce que t’es protestante ? 

A Belfast, les trois premières questions sont souvent les mêmes. Une fois qu’on 
connaît nos prénoms, on demande toujours la religion de la personne pour savoir 
à quel camp elle appartient, ce qu’elle boit et accessoirement si elle couche au 
premier rencard. 

Je ne me démonte pas, je souris, amusée de le voir accomplir cette « tradition ». 
J’ai déjà un discours tout préparé. Je ne porte aucune croix protestante autour du 
cou, je bosse dans un hôpital mixte, j’habite en zone mixte. Je suis douée pour 
jouer double jeu. 11 n’y a que mes croyances à cacher et à réinventer. La plupart 
du temps, je reste au plus proche de la vérité. Quand je suis de mission séduction 
et espionnage pour l’UVF, ma personnalité reste inchangée. Je ne saurais pas 
être Mata Hari. 

— Je suis pacifiste. 

— Seigneur, jure-t-il. 

Kenan passe une main dans ses cheveux en se fendant d’un sourire, comme s’il 
était... soulagé de m’entendre dire que je n’étais pas une putain de protestante. 
Pourtant, ton instinct semblait être bon, l’irlandais. 

— J’ai été élevée dans une famille un peu baba cool. On m’a donné le droit de 
croire ou pas. Je n’ai pas voulu. Je suis athée, et je m’en porte très bien. 

Je hausse un sourcil pour lui demander sans un mot si mes explications lui 
conviennent. Je sais ce qu’on pense des pacifistes en Irlande. On les traite de 



connards parce qu’ils ne veulent pas se mouiller. 

— OK. 

— Faut-il que je sois obligatoirement catholique pour que tu t’intéresses à moi ? 
je le provoque. 

— Non, mais il faut obligatoirement ne pas être protestante. 

— Ce que je ne suis pas. 

— Exact. 

Kenan ne pose pas plus de questions, mais je sens qu’elles viendront plus tard. 
Ils agissent tous ainsi. Je prends les devants et gagne le pub. Des hommes en 
sortent et nous scrutent avec attention. Ils jettent un regard fraternel à Kenan, je 
les fusille et ils se mettent à rire en poursuivant leur chemin. 

Kenan presse le pas pour m’ouvrir la porte. Je le remercie, surprise qu’il le fasse. 
Nous pénétrons dans le pub, une odeur musquée hante les lieux. Je redécouvre 
un endroit viril et fait de bois. Le bar a quelques habitués, des bouteilles de 
whisky servent de décorations. Une musique locale résonne tranquillement, 
donnant une ambiance chaleureuse. Kenan me fait signe d’aller jusqu’aux tables 
du fond, je le suis sans discuter. Certains regards se tournent vers lui, je note ça 
dans un coin de mon esprit. Kenan O’Shea propose un déjeuner à toutes ses 
conquêtes dans un repaire de LIRA en terrain mixte ou est-ce seulement pour 
moi ? 

11 sait pertinemment qu’une pure protestante n’irait pas se fourrer dans des lieux 
réputés pour appartenir au camp adverse. 

Je commence à croire qu’il est joueur. 

En scrutant les visages, je reconnais Liam Leary, un membre très actif de F IRA, 
et Finn Niel, son bras droit. Ils déjeunent tranquillement sans se soucier de ceux 
qui les entourent. 

Kenan me tire une chaise avant de s’installer à son tour. Sa galanterie m’étonne, 
franchement, c’est bien le premier à faire ça. Elle le rend encore plus mystérieux 
sous ses airs de grande gueule. J’ai eu un vague aperçu durant mon service. Cet 
homme n’aime pas ne pas avoir le contrôle. 

Je m’assieds face à lui, Kenan ne touche pas la carte, il fait un signe de la main 
au barman pour le saluer et ne me quitte pas du regard. 

— T’échanges volontairement les cartes des patients qui te branchent ? 

— On ne te l’avait jamais fait, pas vrai ? je lance en scrutant le menu. 

— D’habitude, les femmes sont moins... inventives. 

Je lève mes yeux dans sa direction, son attention à mon égard me ferait presque 
rougir si je n’étais pas maîtresse de mes émotions. Son regard bleu est vraiment 
intense. Du genre tellement expressif qu’il fait passer n’importe quel message à 
celui qui l’observe. Ce frisson qui traverse tout mon corps revient. Je me dandine 



sur ma chaise, il fait exprès de m’observer ainsi. 

— Bière ? me propose-t-il pour rompre cette ambiance délicieusement tendue. 
Une petite voix dans ma tête me rappelle de mener la barque. Je dois ignorer ce 
maudit regard. Voilà son plus grand atout. 

— Non merci, malheureusement, je travaille ce soir. 

Je demande un soda, lui part sur une Guinness bien corsée. Le barman opine à sa 
demande. 

— Alors Eireen, qu’as-tu en tête ? reprend Kenan. 

Je souris toujours, je suis à l’aise, je ne prête pas attention à l’ambiance étrange 
qui règne dans le bar. Beaucoup de personnes connaissent l’homme qui 
m’accompagne. Pourquoi tant d’interrogations en le voyant en ma compagnie ? 
Kenan O’Shea ne baise personne ? J’en doute. Il va falloir que j’en apprenne 
plus sur les O’Shea si je dois poursuivre. A moi d’être convaincante. Je dois 
piquer sa curiosité. 

— Intrigué ? je demande sur un ton détendu. 

— Je pourrais l’être. 

Son accent. Ça lui va vraiment très bien. 

— Comment va ta tête ? je l’interroge pour reprendre les rênes de la 
conversation. 

Je repose mon menu d’un geste fluide. Je me redresse sur la chaise en retirant 
mon gilet. Ma chemise sans manche dévoile ce que la blouse cachait, j’ai oublié 
de boutonner les dernières attaches. Kenan a une vue plongeante sur un décolleté 
intriguant. 

Le poisson mord à I ’hameçon. 

Lorsque le serveur arrive avec notre commande, je choppe l’irlandais le nez dans 
l’échancrure de mon chemisier. 

— Alors, la tête ? je déclare, amusée. 

Il sort de ses pensées et de mon soutien-gorge en attrapant sa bière qu’il 
commence à boire en plusieurs gorgées. 

Quelque chose l’attire, c’est indéniable et carrément visible sur l’instant. 

Les hommes ont presque tous les mêmes réactions devant une poitrine 
partiellement découverte. 

— Ça va, lâche-t-il en se raclant la gorge. 

Kenan a encore de sales hématomes mais ça lui donne un côté guerrier. Ses 
blessures n’étaient pas sérieuses au point de devoir imposer une hospitalisation 
et sans doute, l’irlandais a dû connaître pire. 

— Raconte-moi comment un gars baraqué comme toi se retrouve aux urgences ? 
Je fais mine de m’intéresser comme n’importe qui, en plus, je suis infirmière, 
c’est moi qui l’ai soigné. Quand je bandais ses plaies, je me demandais comment 



un homme comme lui pouvait finir dans cet état. Cette défaite a dû faire du mal à 
sa fierté. 

— Tu la joues infirmière, Eireen ? me chambre-t-il. 

Provocation. 

— C’est un scénario qui te branche ? 

Revanche. 

Kenan sourit à ma remarque, il se penche vers moi, son regard se voile d’une 
lueur significative. Je ne me dégonfle pas. 

— Ça se pourrait. 

Cette voix. 

Le serveur revient pour nous demander ce que nous voulons. Deux fish and 
chips sont commandés. Le Lish and chips d’ici est mortel et devrait être distribué 
à tout le monde pour se réconcilier. 

— Est-ce légal de vouloir sortir avec ses patients ? 

— Je crois que tu n’es plus mon patient. Je ne risque rien. 

11 règne dans l’atmosphère une certaine effervescence mêlée à une drôle de 
contradiction. Je suis en présence d’un membre actif de T IRA, même en étant 
quelqu’un de lambda, je risquerais quelque chose. L’UVE fait parfois des 
interventions affreuses au sein de la communauté catholique pour démontrer leur 
pouvoir et leur force. C’est une partie que je n’apprécie guère. 

— Tu joues au billard Kenan ? je demande pour rompre cette atmosphère 
intrigante qui ravive des ressentis étranges en moi. 

Ce n’est pas la première fois que je joue avec l’ennemi. Et ça ne sera pas la 
dernière, pourtant, lorsque Kenan pose les yeux sur moi, une vague de chaleur 
m’envahit. Son regard bleu m’hypnotise, sa façon d’être m’intrigue et un 
sentiment de danger m’enflamme. J’ai l’impression de m’enfoncer dans un jeu 
dangereux. Si je suis habituée à flirter avec l’ennemi, je n’ai jamais eu de 
l’arythmie en leur compagnie. 

C’est plus simple de jouer lorsque les membres de TIRA ne sont pas charmants. 
Plus facile de les alpaguer lorsqu’ils ne possèdent pas ce petit truc, celui qui dans 
un regard, fait naître l’envie d’en obtenir un autre. 

Le danger rode ma pauvre Eireen, le loup que tu dois tirer semble être également 
un chasseur. 

— Oui, je joue même très bien avec une queue. 

Je me mords la lèvre devant cet humour suggérant plus qu’une partie de billard, 
il n’a pas froid aux yeux, Kenan O’Shea est direct et ne s’en cache pas. 
Seulement, je ne joue pas dans cette catégorie-là lorsque je suis de mission pour 
l’UVF. 

Même si j’aime ça. 



Je bois quelques gorgées de mon soda, je regrette la bière finalement, l’alcool me 
détend et m’aide. 

— Faisons un deal. Si tu gagnes, je te rends ta carte d’identité sans discuter et je 
t’invite. 

Je me lève, remets la chaise en place puis je me penche volontairement vers son 
oreille pour lui offrir une vue plongeante sur mon décolleté. 

— Mais si tu perds... je te rends ta carte quand même, et t’es obligé de 
m’inviter, deal ? je murmure. 

Je le provoque, et je compte bien heurter ce côté joueur que j’ai aperçu entre 
deux piques. 

Kenan n’en perd pas une miette, je l’entends respirer plus vite, son regard sur 
moi me donne une confiance incroyable. Je ne réfléchis pas, je m’exécute, je 
réponds aux signaux qu’il m’envoie. C’est simple. Et pourtant... ça engendre 
une réaction nouvelle. 

Étrange. 

— Conclu McNamara, mais prépare-toi à perdre. 

Je lui lance un coup d’œil rempli de défi. Je ne doute pas une seconde de mes 
capacités, je mets des branlées à tous les joueurs masculins assez fous pour me 
défier, mais ça, l’Apollon irlandais ne le sait pas encore. Comme il ne semble 
pas deviner une seule seconde que je ne suis pas une simple infirmière ayant eu 
un petit coup de foudre visuel sur un connard catholique. 

On se lève, Kenan demande de quoi faire une partie, cette petite déclaration 
intrigue tout le monde. 

11 récupère les boules de billard, le serveur me donne les deux queues. Kenan 

installe le jeu, je sens les regards intéressés des habitués au fond du bar. Je retire 

les talons à mes pieds, l’irlandais ne rate aucun de mes gestes, ni même mon cul 

qui ondule sous ma jupe en bougeant. 11 ne se cache pas, il me veut, il le montre. 

Eireen, t’as tapé dans l’œil du catholique. 

\ 

— A toi l’honneur, me propose Kenan. 

11 me laisse casser le tas. Je récupère une des queues en bois, Kenan s’installe à 
l’autre bout du billard éclairé. Mon chemisier bâille légèrement lorsque je me 
penche sur le tapis vert. Mon corps est dans une position des plus suggestives. 
J’ai trouvé un autre moyen de me garantir la victoire, je crois. 11 ne me lâche pas 
des yeux. J’ai l’impression d’être irrésistible à cet instant. 

Je frappe dans la boule blanche d’un coup sec. La boule rouge finit dans un trou. 
Kenan scrute le jeu, il fronce les sourcils, surpris. 

Un rire me gagne. 

— Tu vas vite découvrir que je sais m’en sortir à merveille avec une queue. 
Kenan me jette un regard des plus expressifs qui me fait frissonner et alimente 



mon côté joueur. 

Premier objectif : accrocher le poisson et le garder dans ses filets. 



\ 


Gagner face à un irlandais est risqué. J’aurais pu blesser sa fierté, mais au 
contraire, perdre a amusé Kenan et cela a détendu l’atmosphère tout en la 
rendant plus électrique. C’est surprenant, mais j’ai passé un bon moment à ses 
côtés. Kenan est drôle, franc, et très... patriotique. Nous n’avons pas parlé de 
l’Irlande, ce n’est pas un sujet qu’on aborde au premier... rendez-vous. 

Il a payé notre déjeuner et joué le jeu à fond. Et il a récupéré sa carte d’identité, 
et nos chemins vont se séparer. 

— Bon... à la prochaine ? Je tenterai de te laisser gagner au billard ou aux 
fléchettes, je me moque gentiment. 

Kenan fourre ses mains dans les poches de son jean. Il a toujours cet air 
décontracté malgré les hématomes sur son visage. Ça doit le faire souffrir. Je lui 
ai conseillé de prendre un traitement particulier pour apaiser la douleur, mais je 
doute qu’il m’écoute. Les catholiques sont assez difficiles quand il s’agit de 
soins, préférant leurs propres recettes de grands-mères. 

— Qui te dit qu’il y en aura une ? renchérit Kenan, sûr de lui. 

— Je le vois. 

L’irlandais m’offre un regard curieux. 

— Ce sont tes yeux qui te trahissent, ta curiosité est piquée. Tu as aimé passer ce 
moment à mes côtés plutôt que bosser. Laisser ton regard tramer le long d’une 
jupe et d’un chemisier valait bien une seconde journée de salaire en moins, 
j’annonce avec certitude. 

Ma main frôle à peine son bras, la tension devient plus intense. Kenan ne reste 
pas insensible à ce petit truc entre nous. L’alchimie ne se contrôle pas, elle peut 
percuter n’importe qui, à n’importe quel moment et durer quelques instants 
seulement. 

Ça peut être tout et n’importe quoi, et pour mon petit jeu, ça ne peut qu’être 
bénéfique. 

— La vie est trop merdique pour toi, Kenan O’Shea, pour ne pas profiter de la 
compagnie d’une femme qui ne se contente pas de venir trémousser ses fesses 
contre toi pour attirer ton attention ? je le provoque. En plus, je crois que tu vas 
avoir toutes les raisons de revenir vers moi assez tôt. 

Il va se demander ce que je lui ai dérobé cette fois-ci. Je sème le doute dans son 
esprit, je le sens. La vérité, c’est que je ne lui ai rien pris mais l’incertitude va 
demeurer et à la première perte d’objet, O’Shea pensera que ça vient de moi. 



En revanche, en sortant, j’ai glissé dans la poche arrière de son jean, mes 
horaires du week-end et de la semaine. 

— À bientôt, cowboy irlandais. 

Je lui lance un clin d’œil complice avant d’user de ma dernière arme fatale, celle 
qui, dans le langage masculin, veut dire : cette nana, elle a envie de moi. 

Je pose une main sur son épaule et d’un geste fluide, je viens lui coller un baiser 
sur le coin de sa joue, très près de sa bouche en évitant sa blessure. Kenan se 
raidit sous mon geste, il serre les poings comme pour résister à l’envie de me 
toucher. Mon corps frôle le sien, les battements de mon cœur s’accélèrent. C’est 
drôle comme le jeu peut créer des réactions étranges. 

— A la prochaine, je murmure. 

Je m’écarte rapidement, noyant toute possibilité pour lui d’obtenir plus. Je le 
plante devant le pub, son regard sur moi alors que je marche dans la rue. 

Puis tout disparaît et je comprends qu’il est parti. Je me tourne discrètement pour 
confirmer cette hypothèse, Kenan a repris son chemin et s’est volatilisé. En 
revanche, quelqu’un me saute aux yeux. En face de moi, je reconnais un visage 
familier assis à l’arrêt de bus. 

Bon sang. 

Je ne perds pas de temps, je sors mon livre de mon sac à main en faisant mine de 
bouquiner. Je pars m’installer de l’autre côté de l’arrêt de bus, il n’y a que nous, 
et chacun est plongé dans une pseudo lecture. 

— Je vois que tu n’as pas perdu de temps, lance-t-il en tournant la page de son 
journal. 

— Qu’est-ce que tu fais ici, Eamon ? Tu me surveilles ? je demande un peu 
sèchement. 

Eamon Hennessy, le plus jeune frère de ma fratrie, est celui dont je suis le plus 
proche. 11 n’a qu’un an de plus que moi, mais mon grand frère est différent. 
Même s’il partage une certaine intensité dans la cause avec le reste de la fratrie, 
Eamon est devenu pasteur. Grande fierté de notre mère. 11 est assez connu et si je 
n’avais pas reconnu son affreux chapeau, le pasteur Hennessy pourrait passer 
incognito avec ses lunettes et sa tenue d’homme d’affaires. 

— Non, mais Teague s’en est chargé. 

Mon frère montre d’un signe de tête, la rue en face de nous. Je lève discrètement 
les yeux pour découvrir mon autre frangin, une clope à la main, appuyé contre 
un mur. 11 fume tranquillement. Le militaire doit être en repos aujourd’hui. 

Je soupire, j’imagine très bien que Sheamus a dû deviner que je ne risquais pas 
d’attendre l’accord de l’UVF pour agir si j’en avais l’occasion. 

— Va dire à Sheamus qu’il peut arrêter de m’envoyer notre frère me servir de 
garde du corps, je jure. 



— La procédure. 

Une procédure qui peut nous faire griller. Je la trouve complètement stupide. 

— Mais surtout, Sheamus m’a appelé. 11 m’a demandé de venir en personne, 
t’annoncer la décision de l’UVF. On te suit depuis que tu as quitté l’appartement. 
Je me retiens de lever les yeux au ciel tellement je les trouve puérils. Ils avaient 
une dizaine d’occasions de m’interpeller, mais mes frères sont très habiles et 
habitués à se méfier de tout et de tout le monde. 

— Ils ne devaient pas se voir vendredi ? 

Je tourne une autre page de mon livre, Eamon aussi. 

— Declan a pris les devants. L’UVF a dit oui, ils vont te fournir de nouvelles 
infos sur les O’Shea. Rapport obligatoire toutes les semaines. 

Les habitudes ne changent pas, je souris alors qu’une fierté mal placée 
m’envahit. L’UVF compte sur moi, une femme, certains doivent être révoltés de 
cette décision. Mais à cas désespéré, solution désespérée. 

— Tu semblais t’en sortir, constate Eamon. 

Nous verrons. 

— Est-ce que tu viens chez les parents ce week-end ? 

— Oui. 

— Parfait. 

Le bus arrive, Eamon laisse son journal sur le banc en se levant, nous ne nous 
accordons aucun regard, il monte dans le véhicule, je reste ici quelques instants 
encore avant de passer devant le banc pour récupérer le journal et reprendre ma 
route pour rentrer chez moi. 11 va falloir que je bosse sur ce qu’il vient de me 
laisser et sur ce que je sais déjà des O’Shea. 



Chapitre 5 
Kenan 

Je me réveille en me cognant la tête contre la vitre. Au volant, mon père pousse 
un juron contre le nid de poule qui aurait pu nous coûter la direction du tacot qui 
nous sert de voiture. 

Je jette un œil autour de nous, des champs à perte de vue et de temps en temps, 
quelques fermes. Je regarde ma montre, un peu moins d’une heure que nous 
sommes partis de Belfast, nous ne devrions pas tarder à arriver. 

— Qu’est-ce que t’as à toujours fixer ta montre ? me demande mon frère assis à 
l’arrière, t’as un rencard ? 

Je ne réponds pas et me concentre sur la route qui devient des chemins à mesure 
qu’on s’enfonce dans la campagne du comté de Down. Et malgré tout, je scrute 
de nouveau ma montre. Oui j’ai un rencard, un que je n’ai pas envie de rater 
parce que je doute qu’Eireen soit du genre à poireauter devant un pub. Elle est... 
stupéfiante. Cette femme ne ressemble à aucune autre et lors de ce déjeuner 
qu’on a passé ensemble, elle m’a totalement séduit. Je n’ai jamais vécu de partie 
de billard aussi intense. Eireen est sexy, elle le sait, tout comme elle sait ce 
qu’elle veut et c’est nouveau pour moi. En général, les femmes que je fréquente 
se contentent d’œillades, de sourires ou de jouer avec leurs cheveux, mais 
aucune n’utilise son corps pour me dire clairement qu’elle me veut dans son lit. 
Non, il n’y a qu’Eireen qui maîtrise ce langage à la perfection. J’aime ce petit 
défi en elle, ce côté « regarde ce que tu peux avoir, mais il va falloir bosser dur 
pour l’obtenir ». Au pub je me serais volontiers traîné par terre si elle promettait 
de me chevaucher ensuite. Oui, Eireen est belle et en bonne irlandaise, elle a du 
caractère. 

Après une semaine interminable durant laquelle j’ai eu l’impression de ne pas 
avoir vu les murs de mon appart, j’ai hâte de la revoir. 

En attendant, un autre rendez-vous nous attend, mon père, mon grand frère 
Aidan et moi. Un rendez-vous loin de Belfast, dans une grande ferme où on va 
retrouver notre contact à l’IRA. 

On arrive enfin en vue de la ferme des O’Connor, et mon père entre directement 
dans la grange pour se garer. 

L’IRA est une petite armée bien organisée. Chaque comté a trois dirigeants, mais 
chaque membre n’en connaît qu’un seul. Un système qui permet de se protéger 
en cas de fuite et d’assurer que l’organisation ne sera pas à l’abandon si l’un 
d’eux se fait arrêter ou tuer. Il y a déjà assez de nos membres en prison. Celui 



avec qui l’on est en relation est Patrick Donelly, un homme de quarante ans, au 
regard d’acier impitoyable. La première fois que je l’ai rencontré, quand mon 
père a estimé que j’étais en âge de participer activement à la guerre, j’avais 
quinze ans. Je me souviendrai toujours de sa main aussi large que ma tête qui a 
englouti la mienne, de ses yeux gris plantés dans les miens et de ses mots en 
gaélique qui me disaient que c’était un honneur de me rencontrer. Donelly 
semble sans pitié, pourtant il respecte profondément l’engagement de chacun de 
nous dans la lutte. C’est un homme assez mystérieux pour moi, malgré les 
années à le côtoyer lors de ce genre de réunion, mais c’est un homme que 
j’admire. 

Diane O’Connor ferme les portes de la grange après notre entrée puis nous 
sortons de la voiture. J’étire mon corps et salue la fermière qui m’embrasse 
comme si j’étais son fils. 

Les femmes ne sont pas, à proprement parler, actives aux combats. Lors des 
affrontements, elles ne sont pas dans les rues, mais elles sont une part importante 
de notre organisation. Elles passent les messages, gèrent la logistique et sont un 
soutien infaillible. Ce sont des mères pour la plupart, qui ont vu leur fils mourir 
ou être blessé, qui ont vu leurs enfants être des victimes du quotidien. 

Mon père et mon frère la saluent à leur tour, une discussion s’engage en 
attendant que Donelly arrive. Dans un premier temps, il faut qu’on fasse le 
transfert du contenu de notre coffre au sien et ensuite nous ferons le bilan de 
l’avancée des projets en cours. 

Le fils de Diane, Airt court vers nous pour nous signifier que Patrick arrive. 
Diane aidée par Aidan ouvre la porte et la camionnette vient se garer aux côtés 
de notre voiture. Donelly descend et embrasse mon père. Ils se connaissent 
depuis de longues années. Les embrassades durent et je reste adossé à la voiture 
en les regardant faire, en trouvant comme toujours ces moments étranges et 
réconfortants. Je termine dans les bras de Donelly, des grandes claques sont 
données sur mon dos et l’anglais n’est pas de mise ici lorsqu’on se parle. 
Uniquement le gaélique pour se faire comprendre. 

— J’espère que t’as botté le cul d’un protestant pour avoir cette tête, m’assène 
Patrick en montrant mon visage encore bleui. 

— 11 a défendu l’honneur de sa sœur, répond mon père à ma place. 

Le visage du chef de TIRA se fend d’un sourire ridé, ses yeux brillent de fierté 
lorsqu’il les pose sur moi. 

— C’est bien fils, il conclut. 

Diane et Airt sortent pour rentrer chez eux et nous laisser entre nous. Diane est 
veuve, elle s’occupe seule de cette ferme et laisse parfois l’IRA utiliser cet 
endroit pour stocker des armes, mais surtout pour ce genre de rencontre. 



Aidan ouvre le coffre et dégage la couverture puis le fond pour révéler la cache 
en dessous, où se trouve une dizaine d’AK47 en provenance directe de la guerre 
du Golfe. 

Outre le fait qu’on soit actif dans les combats, notre statut de docker à mon père, 
mon frère Rory et moi permet ce genre de choses. On sort les armes du port en 
les cachant dans des caisses de whisky, ou parfois démontées, directement sur 
nous. Lorsqu’un militaire arrête la voiture de mon père, il vérifie le coffre et nos 
papiers, mais il ne nous fouille pas. Cependant, sortir des armes démontées 
prend un temps fou alors on court le risque avec les caisses, les soldats anglais 
sont des enfoirés, mais ils n’empêcheront jamais un irlandais de boire du whisky. 
Patrick nous dit que c’est parfait, on transporte les armes jusque dans son coffre, 
dans une autre caisse de whisky puis nous allons nous installer autour d’une 
petite table dans le fond de la grange. Diane a comme toujours pensé à tout, à 
boire et à manger. Je regarde ma montre une nouvelle fois. Trois heures avant de 
retrouver Eireen, assez de temps pour parler de l’attentat qu’on prépare. 



J’aperçois une silhouette blonde, une silhouette que je reconnais immédiatement 
et mes coups de pédales redoublent d’intensité en la voyant prête à faire demi- 
tour. 

Ma sonnette retentit et je manque de heurter des passants en arrivant à sa 
hauteur. Eireen semble un instant surprise de me voir débarquer en vélo. 

— T’allais partir, je lance, essoufflé. 

Malgré ma course au travers des rues de Belfast un vendredi soir, je ne manque 
pas de la regarder. Ses longs cheveux blonds sont lâchés, ils encadrent 
parfaitement son visage délicat à peine maquillé. Elle porte un gilet sombre, 
mais ouvert et qui me laisse apprécier la façon dont sa robe fleurie moule son 
corps aux courbes affriolantes. 

— Ç’aurait été dommage, je poursuis en laissant mon regard courir partout sur 
elle. 

— En effet, elle reprend, mais tu es en retard. 

J’ai fait au plus vite, la réunion avec Donelly s’est éternisée, fabriquer une 
bombe demande beaucoup de logistique et fait appel à plusieurs personnes, 
notamment mon frère Aidan pour le matériel, puisqu’il travaille dans une 
quincaillerie, mais l’assemblage, on s’en charge avec mon père. Cependant, on 
doit continuellement changer d’endroits pour ne pas éveiller de soupçons, des 
endroits avec peu de vie autour pour qu’en cas d’accident, on ne blesse 
personne. 11 faut établir un roulement et trouver les lieux adéquats. C’est 



fastidieux, encore plus après quelques verres de whisky. 

On est rentrés, je suis descendu de la voiture et j’ai sauté sur le vélo d’Eoghan 
pour arriver au plus vite. 

— Une cargaison de denrée périssable est arrivée au dernier moment. Désolé. 
Elle fronce les sourcils et je me demande si elle me croit, ce qui semble le cas 
lorsqu’elle soupire et me dit que c’est bon. 

— Votre carrosse est avancé, mademoiselle McNamara, si tu veux bien te donner 
la peine de monter. 

Elle regarde mon vélo avec un air perplexe, puis elle se met à rire. Je ris aussi, je 
sais qu’elle ne se moque pas de moi ni de mon manque de moyen qui ne me 
permet pas d’acheter une voiture. Elle est infirmière, je doute qu’elle roule sur 
l’or et je suppose qu’elle comprend. 

— Je pensais qu’on allait au Lavery’s. 

— Jamais deux rencards au même endroit Eireen. Je t’ai demandé de m’attendre 
ici parce que je ne sais pas où tu habites précisément et ça m’a semblé être assez 
proche pour toi. 

Elle sourit toujours en secouant la tête. 

— Où va-t-on dans ce cas ? 

— Si tu veux le savoir, il va falloir monter. 

Je me redresse sur le vélo pour lui laisser la place de venir s’asseoir sur la barre 
devant moi. Après quelques secondes d’hésitation, elle vient s’installer. 

— Ma curiosité me tuera un jour, grommelle-t-elle. 

Je ris en me penchant pour attraper le guidon une fois qu’elle est prête. Ses 
cheveux chatouillent mon menton. L’odeur de son shampooing me vient 
directement dans les narines. Quant à mes yeux, ils ont intérêt à rester sur la 
route et pas sur le plongeon direct que j’ai sur ses seins. 

On part de la place, les premiers mètres sont un peu bancals, je manque de nous 
faire partir dans le décor, Eireen se retient au centre du guidon et semble me faire 
confiance. Une fois que j’ai intégré le nouvel équilibre de sa présence, tout roule. 
La nuit est un peu fraîche, même en été, ici on dépasse rarement les vingt degrés 
en journée. Les rues sont désertes pour la plupart, les gens sont dans les pubs, 
c’est une tradition irlandaise que même la guerre ne réussira pas à détruire. Lors 
de ces soirs, quand je vois les gens se détendre ensemble après une semaine de 
boulot, je pourrais oublier que la liberté n’a pas la même saveur pour tout le 
monde sur notre île. La guerre semble parfois ne pas exister et puis on passe 
devant les murs, on se rappelle une personne qui n’est plus là et tout revient. 

— Arrête-toi s’il te plait, me demande Eireen au bout de cinq minutes. 

Je me range sur la gauche et la laisse descendre. Elle fait demi-tour et longe la 
rue. Je la suis en tramant mon vélo à la main sur le trottoir. Elle s’arrête devant 



une fresque du mur et sort de son sac à main un appareil photo jetable. Elle 
recule et mitraille le mur une bonne dizaine de fois. 

Cette fresque me fait toujours frissonner lorsque je la regarde. Elle est criante de 
vérité. C’est un enfant pris sous les balles qui hurle, ses yeux remplis de larmes 
reflètent parfaitement la terreur. Je m’approche d’Eireen qui a cessé de 
photographier seulement pour regarder. 

— Pourquoi tu l’as prise en photo ? je la questionne. 

— Pour pouvoir la dessiner plus tard. Je ne l’avais jamais vue sous cette lumière. 
La nuit est tombée, l’éclairage public donne au dessin un aspect encore plus 
funeste. 

— Tu dessines ? 

On reprend notre route en marchant le long du mur. 

— Oui, j’adore ça, c’est...apaisant. 

J’observe le petit bout de femme qui marche à mes côtés, celle qui n’a pas froid 
aux yeux, qui n’a cessé de me défier depuis que je l’ai rencontrée et je l’imagine 
dans son canapé une feuille sur les genoux, un crayon à la main. J’ignore 
pourquoi dans mon délire elle est totalement nue, mais c’est une découverte de 
plus dans le point d’interrogation qu’est Eireen. 

— Tu me montreras ? 

Son visage se lève dans ma direction avec un sourire que je commence à 
connaître. 

— Oui, je m’intéresse à toi pour autres choses que ton cul, qui soit dit en pensant 
est déjà une œuvre d’art en soi. 

Elle se met à rire, un rire franc et sans complexe. 

— Mes fesses t’en remercient. 

Je compte bien les complimenter avec une partie de mon corps aussi. En 
attendant, je me rends compte que je ne sais pas grand-chose de cette femme. 

— Je n’ai pas trouvé ce que tu m’as pris la dernière fois qu’on s’est vus. 

Elle ne dit rien, alors qu’on arrive au bout de la rue et que je grimpe sur mon 
vélo pour faire le reste de la route jusqu’au restaurant où travaillent ma sœur et 
mon frère. 

Eireen s’installe à son tour, son corps se blottit plus que nécessaire contre moi. 
Ses cheveux caressent mes joues et je repense à ce baiser qu’elle m’a donné 
devant le pub la dernière fois. Un baiser provocant, qui n’a même pas touché 
mes lèvres et pourtant, qui m’a déstabilisé aussi sûrement que si elle m’avait 
roulé une pelle. 

Je pédale de nouveau sur la route en comprenant son silence. 

— Tu n’as rien pris, n’est-ce pas ? 

Son visage se lève pour me regarder, je quitte la route quelques secondes des 



yeux pour croiser son sourire. 

Je ris en secouant la tête. 

— T’as cherché combien de temps, elle demande. 

— Trop longtemps, je suppose. 

— J’ai occupé tes pensées, Kenan ? 

Je baisse la tête de nouveau pour la regarder être ravie de son petit tour. Je 
reprends mon sérieux avant de lui répondre. 

— Comme aucune autre femme avant toi ne l’a fait. 

Eireen sourit de plus belle, cependant ses joues rougissent et je savoure ce 
moment où pour une fois, c’est elle qui est prise au dépourvu. 





Fiona se dégage de mes bras et jette un regard à Eireen à mes côtés. Je présente 
ma sœur à l’infirmière, elles se saluent puis Fiona nous installe à une table dans 
le fond, isolée des autres par un muret garni de fleurs. J’aide mon invitée à 
s’asseoir, ma mère m’a appris les bonnes manières à avoir avec le sexe opposé et 
à la longue, c’est devenu un automatisme. 

Fiona nous donne les menus puis repart préparer les verres qu’on a commandés. 
Eireen regarde autour d’elle avec intérêt. C’est un restaurant aux spécialités 
italiennes dans lequel mon frère Canan s’adonne à sa passion pour les pâtes. 

— Elle te ressemble, lance l’infirmière. 

— Oui, les O’Shea ont tous la même tête et les mêmes yeux pour la plupart. 
Fiona revient avec nos verres, mais s’éclipse rapidement. 11 y a pas mal de 
clients ce soir. Le lieu est différent du pub de notre dernière rencontre, mais ici, 
je suis plus à l’aise. 

Le pub, connu pour être fréquenté par des membres de TIRA est surtout un 
repère à commères, en somme un moyen de savoir si Eireen est ce qu’elle 
prétend être. Si ça n’avait pas été le cas, j’aurais déjà eu des coups de fil des 
quatre coins du pays pour me dire que je bois des pintes avec l’ennemi. 

— Parle-moi de ta famille, je reprends après avoir trinqué avec elle. 

— 11 n’y a pas grand-chose à dire, je suis fille unique. 

Je me demande comment c’est de vivre dans une maison où l’on est le seul 
enfant. Mes frères et sœurs sont comme une partie de moi, nos liens familiaux 
sont forts et je n’imagine pas ma vie sans eux. 

— T’as l’air de le regretter. 

— J’aurais bien aimé un petit frère à torturer, mais la vie en a décidé autrement. 

— J’ai quatre frères et trois sœurs. 

Eireen lève son verre pour fêter ma grande famille. Elle me demande de lui 



parler de chacun de ses membres et je lui dis l’essentiel sur ma fratrie. Mes yeux 
la dévorent alors que je parle. 

— Et Canan, mon frère de deux ans plus vieux que moi travaille ici, en cuisine. 
Si les pâtes sont mauvaises surtout, ne te gêne pas pour lui dire. 

— Tu as l’air proche de ta famille, conclut l’infirmière. 

— Oui, très. 

Ma famille et mon pays, c’est le plus important pour moi, mais je tais pour le 
moment le second point. 

Eireen se concentre sur le menu, je me concentre sur elle. Son gilet est tombé, 
ses bras sont nus, tout comme ses épaules couvertes seulement par les deux 
petites bretelles de sa robe. Je m’efforce de ne pas bloquer sur son décolleté, 
mais quand on a une telle poitrine et qu’on fait en sorte qu’on la remarque, c’est 
compliqué de voir autre chose. Heureusement pour elle, son visage est aussi 
beau que le reste de sa personne. 

Fiona revient pour prendre notre commande. 

— Alors qu’est-ce que ce sera pour vous Eireen ? 

L’infirmière ne se formalise pas sur le ton familier de ma sœur qui voit chacune 
des filles que j’emmène ici, comme de potentielles futures belles-sœurs. 

Eireen prend une escalope milanaise accompagnée de spaghettis. 

— Deux dans ce cas, lance ma sœur amusée, c’est toujours ce que prend Kenan. 
Je lève les yeux au ciel en la voyant ravie de ce petit point commun qui ne va pas 
faire de nous de futurs époux. Elle repart et le silence s’installe entre Eireen et 
moi durant quelques secondes. 

— Et si j’avais pris des gnocchis ? elle finit par demander. 

— Tu serais parfaite pour Rory dans ce cas. 

Nous rions, les sœurs ont tendance à vous mettre dans l’embarras en pensant 
vous faciliter les choses. Mais parfois elles sont aussi de bons conseils. La 
conversation reprend lorsque je la relance sur le dessin, Eireen me parle 
naturellement de sa passion et j’en apprends plus sur sa vie. A mesure que le 
repas avance, je découvre une jeune femme drôle et intelligente. Une femme qui 
me plait de plus en plus. 



Chapitre 6 
Eireen 

J’ai passé une soirée superbe. Je ne m’attendais pas à ce que ces facettes de 
Kenan O’Shea perdurent. Beau, et galant. Son seul défaut est d’être de l’IRA, 
j’imagine qu’il en a d’autres, mais c’est le pire à mes yeux. Nous n’avons pas 
mentionné une seule fois le conflit, pourtant, c’est souvent l’un des principaux 
sujets abordés au cours d’un rencart. Car oui, pas de doute, ce soir, c’en était un. 
Difficile de croire que l’homme qui effleure ma main en marchant dans la rue est 
capable de violence. 

A 

11 n’a été que charmeur et drôle ce soir. A croire qu’il est plus qu’intrigué. Je me 
demande ce qu’il pense de tout ça, de la petite infirmière qui n’a pas froid aux 
yeux. Suis-je sa nouvelle distraction ? Est-ce que la partie est remportée au 
moment où un homme nous lance qu’il s’intéresse à nous pour autre chose que 
notre postérieur ? 

En tout cas, j’ai appris pas mal de choses sur lui. Même si rien n’était en rapport 
avec TIRA, j’ai réussi à dresser une sorte d’organigramme que je vais devoir 
vérifier avec mes frères. 

Bientôt, j’espère obtenir des informations plus complètes. C’est le comment 
qu’il reste à planifier. 

Le hic dans cette affaire ? Ça va vite. J’ai l’impression de ne pas tout contrôler. 
J’ignore si je dois paniquer ou ressentir de la fierté en repensant au regard de 
Kenan sur moi. 11 me dévorait des yeux. Je ne me souviens pas la dernière fois 
qu’un homme m’a observée de la sorte. Avec un respect profond, mais un désir 
intense. Ses yeux dansaient sur mon corps, incapables de masquer ce que 
l’irlandais ressentait. 11 régnait une ambiance électrique, comme dans le pub. 

Je n’ai jamais vécu ça avec une « proie ». Mentir, séduire, sourire, c’est mon 
travail et généralement, cela se passe avec un peu de comédie, mais pas ce soir. 
Je n’en avais pas envie. Et c’est bien ça le problème. Assise en face de Kenan, 
j’en ai oublié ce que je devais faire. Je ne cherche pas un mari, je cherche des 
informations. 

Mais lorsque Kenan s’est mis à me parler de lui plus intimement, de ses 
souvenirs d’enfance avec sa famille, de deux trois histoires sur son boulot au 
port, du mec suspendu dans le vide parce qu’il avait glissé de la grue, et des 
petites anecdotes qui forgent une personnalité, j’ai eu l’impression de nous 
trouver des points en commun. 

Nous restons silencieux l’un à côté de l’autre. En parfait gentleman, Kenan a 



tenu à me raccompagner chez moi, heureusement que j’habite un quartier neutre, 
à une adresse sans lien avec l’UVF. 

Je repense à ce soir et à quel point j’ai merdé, j’ai flirté pour moi, pas pour la 
cause. J’aurais dû davantage l’interroger sur sa famille, sur ses convictions... 
mais c’était bien ainsi. Ne pas parler du conflit avec un homme et faire semblant 
que la guerre de rue ne nous atteint pas. 

On arrive devant chez moi, je sors mes clés de mon sac, je sens l’irlandais 
nerveux, comme s’il cherchait quoi dire. 

J’ai passé une bonne soirée Kenan alors que je n ’aurais pas dû. 

J’ai aimé être avec toi, alors que je ne devrais pas. 

Mon propre flirt ne doit pas me jouer de tour. 

Voyant que je cherche également mes mots, il brise le silence le premier. 

— On se dit à bientôt ? lance Kenan, l’air de rien. 

11 fourre ses mains dans ses poches, comme la dernière fois. Je chasse 
réchauffement dans ma poitrine pour me concentrer sur mon objectif. 11 veut 
d’une prochaine fois. 11 a aimé passer du temps à mes côtés, sinon, Kenan ne 
m’aurait pas rappelée. 

Ça marche Eireen. 

— 11 n’y en aura pas qu’une, de prochaine fois, je rétorque, sûre de moi. 

Je souris, lui aussi. 

— Est-ce une promesse ? me questionne-t-il sur un ton joueur. 

Le lampadaire éclaire à peine la rue déserte. Son visage va mieux, je distingue 
les traits séduisants que semble arborer Kenan O’Shea au quotidien. 11 a fini par 
m’avouer qu’il s’était bastonné avec un enfoiré pour l’honneur de sa sœur. En 
plus d’être gentil, c’est un irlandais typique. Comme mes frères. 

— Peut-être ? j’hypothèse à mon tour. 

Kenan fait un pas vers moi, je recule, on ne perd pas nos sourires et l’ambiance 
étrange sur le chemin disparaît pour laisser place à ce petit truc. Cette lueur de 
défi. Celle qui a commencé lorsque j’ai échangé sa carte d’identité par une autre. 
Fuis-moi je te suis. 

— J’attends de voir ce que tu vas me dérober cette fois-ci, me provoque Kenan. 

— Et si je ne fais rien ? 

— Je doute que tu ne fasses rien. 

11 se penche vers mon oreille, son souffle chatouille mon cou. 

Comme la dernière fois. 

11 est joueur, la bataille est aussi divertissante que dangereuse. Un combattant 
dans le flirt assène coup sur coup, et peut ne pas distinguer sa propre faiblesse. 
Maîtrise le jeu, me rappelle une voix dans ma tête. 

— Si tu crois que je n’ai pas remarqué le bouton de ta robe qui s’était 



miraculeusement ouvert lorsque tu es revenue des toilettes, tu te trompes. 

— Alors il n’y a pas que mon superbe cul qui t’intéresse, mes seins aussi, je 
plaisante. 

Kenan se fige, je recule en sentant sa proximité devenir envahissante. Mon corps 
ne reste pas insensible au sien ni à son regard de braise. Ma peau se couvre de 
nombreux frissons lorsqu’il me parle ainsi. J’ai rencontré des hommes, j’ai flirté 
avec beaucoup d’entre eux, mais aucun n’a été aussi perturbant pour moi. 

Kenan me suit, ça m’amuse de le fuir et lui, il aime essayer de me rattraper. 

Je ne fais que jouer. 

— Alors ? je le brusque un peu, mon cul, mes seins ? 

— Ta voix et tes yeux. J’ai envie d’en savoir plus sur toi, Eireen McNamara, et 
c’est la première fois qu’une femme me fait ressentir ça. C’est différent, parce 
que tu te comportes différemment. Combien de mecs t’as mis à tes pieds ? 

Je ferme les yeux, parce qu’il est contre moi, mon dos heurte le mur de 
l’immeuble, la pénombre nous apporte une certaine intimité. 

Comment ça s ’est produit ? 

Kenan plonge son regard bleu dans le mien. 11 glisse une mèche rebelle derrière 
mon oreille, mon cœur s’emballe. 

Qui mène la danse ? 

— Tant pis pour la galanterie, j’en meurs d’envie. 

Sa main se pose sur ma hanche, le contact de ses doigts sur moi enclenche une 
arythmie dans ma poitrine. 11 me laisse une chance de me défiler et d’empêcher 
ce moment où nos deux corps vont enfin se rencontrer. Son visage s’approche du 
mien, mon cœur s’emballe de plus belle, je sens son souffle contre ma peau, la 
pression de sa main sur ma taille, l’électricité dans l’air et cette alchimie qui bat 
dans nos veines et semble communiquer d’un corps à l’autre. 

Je cède la première, je reprends les rênes et dérobe l’instant. 

Mes lèvres s’écrasent contre les siennes. La fougue du baiser nous surprend, 
l’intensité prend le dessus. Nos souffles se mélangent, je découvre la fougue de 
sa bouche, la douceur de ses lèvres et le frisson qui traverse ma peau lorsqu’il 
me caresse. 

Kenan me presse contre lui avec plus de force. Mes mains s’enfoncent dans ses 
cheveux sombres, je me laisse porter par la cadence de ce baiser volé. Nos 
langues se trouvent, s’effleurent, la chaleur me gagne avec violence. J’ai 
l’impression de chuter dans le vide. Les sensations entre nous sont intenses, je ne 
peux pas m’arrêter. Sentir la bouche de Kenan me posséder grille toute 
connexion logique dans mon cerveau. 

Kenan m’embrasse avec passion, ses gestes se font pressants, sa main libre frôle 
mes courbes sous ma robe. Je m’accroche à sa nuque pour le maintenir contre 



moi. Le feu naît lentement entre mes jambes et son érection contre mon ventre 
me fait trembler. L’irlandais trace le contour de mes lèvres avant de les sucer. 11 
joue, j’essaie de ne pas me laisser porter, mais c’est tellement bon, qu’il m’est 
impossible de résister. 

J’en veux encore. Le contact de Kenan m’enflamme, créant des sensations 
puissantes. Sa bouche dévore la mienne avec une telle envie que c’en est 
déconcertant. J’ai du mal à respirer, mais je ne peux pas céder. J’ondule contre 
lui jusqu’à le faire jurer. Nous sommes en plein milieu de la rue en train de 
fusionner et rien ne semble nous arrêter. 

Depuis ce billard, il règne une alchimie palpable qui rôde autour de nous comme 
un loup prêt à attaquer. La lutte a lieu, la lutte est forte, la lutte me fait un bien 
fou. 

Je me fonds contre cet homme imposant qui me touche comme si j’étais ce qu’il 
désirait le plus à cet instant. Ses mains vagabondent sur moi et j’aime ça. J’aime 
la sensation sous mes doigts quand je caresse ses joues, quand ma langue danse 
contre la sienne et que nos lèvres se livrent bataille. 

11 a envie de moi et je crois qu’à cet instant précis, j’ai envie de lui aussi, envie 
qu’il remonte ma robe, envie qu’il me plaque davantage contre ce mur pour me 
soulever. Envie de nouer mes jambes autour de sa taille pour que Kenan puisse 
s’y glisser entre. Et si j’étais folle, si je laissais le désir parler pour moi, je 
voudrais... 

Je ne voudrais pas que ça s’arrête. 

Kenan rompt notre baiser en s’écartant. Je suis choquée du manque soudain, de 
l’absence de contact et de chaleur. Mon ventre se serre, mon cœur est au bord de 
l’explosion. J’observe l’irlandais tenter de reprendre son souffle, ses yeux le 
trahissent, il mourait d’envie de le faire. D’aller plus loin et de ne surtout pas 
s’arrêter. 

— C’est le moment où tu applaudis mon self-control. 

Je le maudis. 

Je reste appuyée contre le mur pour me soutenir. Mes clés sont tombées, je ne les 
ai même pas entendues percuter le sol. 

— Seigneur, j’ai dérapé, jure-t-il en passant une main dans ses cheveux 
désordonnés. 

Par mes soins en plus. 

Kenan me jette un regard en coin. Un maudit coup d’œil qui me fait l’effet d’une 
putain de caresse. 

Remets-toi, hurle une voix dans ma tête. 

— Mais je ne regrette pas. 

— Moi non plus, j ’avoue. 



Kenan se fige, surpris, et y voit une forme d’invitation à recommencer. Dans 
d’autres circonstances, si O’Shea n’avait pas été un membre de l’IRA, je l’aurais 
traîné à l’étage et nous aurions bravé les règles de la bienséance. Mais je ne peux 
pas. Je ne dois pas laisser parler une maudite alchimie. 

L’embrasser oui, baiser, non. 11 n’est pas question de franchir la ligne. 

C’est le moment de reprendre l ’ascendant sur lui. 

Je pose une main contre son torse pour l’arrêter. Même si mes lèvres en 
réclament encore, mon cerveau ne pourra pas admettre un autre écart. 

Ça va trop vite. Je ne gère pas comme la dernière fois. Mais n ’est-ce pas dans 
l’ordre des choses ? Tu as déjà embrassé tes proies, pourquoi cela te perturbe 
autant avec lui ? 

Pourquoi j’ai l’impression de ne pas faire comme d’habitude ? 

— J’utilise la règle des cinq rendez-vous, je chuchote à son oreille. 

C’est ça ma fille, reprend le dessus. Contrôle, fais-toi désirer. Mets-le à tes 
pieds. Tu lui as donné un bout de toi ce soir, un avant-goût, rends-le fou. 

— Plus que deux alors, me provoque Kenan. 

Nos regards se croisent, je souris sans masquer mon amusement. Je chasse le 
désir, je chasse la pensée qui me traverse l’esprit en entendant sa réponse. 

Je joue, je joue peut-être trop bien depuis deux semaines. Depuis qu’il est venu 
dans mon service pour me vomir dessus. 

— Deux ? je demande en fronçant les sourcils. 

— L’hôpital était le premier. 

Kenan sourit en même temps que moi. Je ne dois pas avoir la même définition de 
rencart à ses yeux. Sa fougue me plait et me garantit que le jeu est en train de 
marcher. Même si je doute. 11 va falloir que j’aie des armes pour me blinder face 
au charme séducteur du docker. 

— Alors ça fera six rendez-vous. 

— Tu ne lâches pas. 

— C’est ce qui te plait chez moi. 

11 bande encore, je le sens contre ma cuisse, mais Kenan ne tente rien de plus. 11 
semble... satisfait tout en étant méga frustré. J’en suis ravie et j’espère que 
l’envie qui m’a dévorée ne se lit pas trop sur mon visage. Le mystère est l’une 
des premières règles dans ma matière. 

— Eireen ? 

Sa main presse ma hanche. 

— Oui ? je murmure d’une voix rauque. 

Kenan se penche vers ma joue, et comme la dernière fois, je le surprends en 
venant déposer un baiser sur sa bouche. Un franc et direct. Ses lèvres contre les 
miennes, en souvenir de l’étreinte plus fougueuse de tout à l’heure. 



Je m’écarte la première, Kenan ferme les yeux en passant sa langue sur ses 
lèvres, ce geste est incroyablement sexy, même sur sa gueule cassée. Sa main sur 
ma taille se serre, il lutte. 

Je m’écarte en rompant tout contact, je ramasse mes clés, je sens son regard sur 
moi, je n’ai pas pris la peine de m’accroupir, je me suis penchée, et je ne doute 
pas que ma robe montre la lisière d’une zone inaccessible. 

Je n’ai pas autant de classe que mes belles-sœurs, il m’arrive parfois de faire des 
trucs qu’on penserait sexy, mais qui ne sont pas calculés. 

— Je t’appelle, me promet-il. 

— Surveille bien tes affaires. 

Car cette fois-ci, je ne suis pas partie sans rien. 

Est-ce que le poisson commence à mordre à l’hameçon ? En tout cas, la proie ne 
me laisse pas indifférente, si je me fie au grand frisson et aux battements de mon 
cœur. Mes lèvres tremblent encore du baiser que nous venons d’échanger, mon 
souffle a encore son odeur. Et mon corps exprime sans honte la vague de désir 
qui l’a submergé. 

Je reste immobile dans la rue en le regardant s’éloigner. 

C’est l’ennemi. Mais l’ennemi est tellement sexy. 

Vais-je franchir la ligne ? Celle que je m’impose depuis deux ans me disant de 
ne jamais dépasser le flirt ? D’autres femmes aidant l’UVF n’hésitent pas à 
soulever la jupe pour atteindre plus rapidement leurs infos, pas moi. La 
séduction est un pouvoir incroyable. 

Pourtant, une petite voix dans ma tête me dit que ça pourrait être encore plus 
simple si je l’avais à mes pieds, une autre me dit de me méfier, cette idée 
pourrait être celle d’un corps en fusion et non d’un esprit sain. Combien de fois 
l’alchimie a joué des tours aux grands hommes ? Combien de guerres se sont 
déclenchées pour un baiser, une femme, une envie ? 

Je suis en train de vivre la mission, celle où on ne flirte pas seulement avec 
l’ennemi, mais avec sa propre loyauté. 

Je porte mes doigts à mes lèvres encore sensibles. Mon cœur s’emballe, c’est 
l’ennemi, je sais ce que je veux, et ce n’est pas le premier à terriblement bien 
embrasser. 

Mais c’est le premier qui me fait oublier, l’espace d’une soirée, qu’il est de LIRA 
et pas moi. 



\ 

L’un des lieux de rencontre de l’UVF est situé en pleine zone banlieusarde, côté 
protestant. On ne croisera aucun membre de l’IRA ici, mais mes frères ont de 



bons stratagèmes pour me faire venir à eux sans griller ma couverture. 

Je passe par trois véhicules différents avant d’atteindre mon but. Mes parents 
habitent dans le quartier en plus. C’est l’occasion de passer les voir et de dîner 
en famille avant de repartir à mon existence de solitude. Un jour, quand j’aurai 
envie de construire quelque chose avec quelqu’un, toute cette mascarade cessera. 
En attendant, chacun profite de la situation. 

J’ai eu droit à un accueil chaleureux de la part de la milice qui ne me voit pas 
souvent. On évite les contacts sauf en cas d’urgence ou pour les besoins d’une 
affaire. 

La menace de l’attentat nous fait commettre quelques impairs. J’ai besoin 
d’informations, et il n’y a qu’eux qui puissent m’en fournir suffisamment sur les 
O’Shea ainsi que sur les dernières rumeurs. 

Niall, le chef de la milice à laquelle mes frères et ma famille appartiennent m’a 
remis un dossier à jour sur ces membres de LIRA. Je le feuillette pendant qu’ils 
parlent des banalités, des dernières actualités de l’état, ce qui se dit en interne et 
en public. 

Depuis le début de l’année, Belfast et les environs connaissent des temps 
dangereux. Entre les affrontements dans le principal No Man’s Land, et les 
agressions, le conflit peut péter à n’importe quel moment. 

J’apprends que Kenan et son père sont spécialisés dans les explosifs. Avec ses 
frères et leurs statuts de dockers, ils manipulent un des principaux réseaux de 
fournisseurs en armes. 11 n’y a que le plus jeune qui ne semble pas totalement 
investi. Ils n’ont jamais quitté Belfast, ils ont grandi près de LIRA et des affaires 
violentes des familles fidèles à la cause. Ils ont une place respectée au sein de la 
hiérarchie du coin. Ce n’est pas n’importe qui. 

Kenan semble être le commanditaire du dernier attentat à la bombe, l’UVF a 
listé un bon nombre de manifestations et d’affrontements auxquels il a participé. 
Je ne vois pas de faille, seulement une véritable loyauté. 

Comme notre famille. 

Le restant des informations me donne les habitudes des O’Shea, elles sont 
vagues. J’ai surtout leur rôle au sein de la société, mais le reste est flou. 

Cela ne m’avance pas tant que ça. En revanche, les propos de Niall et de Sean 
sur les dernières rumeurs dans les rues captent mon attention. 

— Oui, nous avons eu des informations de la part d’indics basés à Fails Road, 
commence Sheamus. 

— Vu ta gueule, renchérit Daley, mon second cousin, le seul brun de la pièce, ça 
ne m’a pas l’air bon signe. 

Sheamus sort une clope du paquet sur la table, l’allume avant de poursuivre : 

— Les gars disent que l’attentat est prévu pour cet automne. 



— C’est une information importante, déjà, je souligne. 

Cormac m’adresse un regard noir, mon cousin a horreur que je sois là. Je le sais, 
il aimerait que je ne vienne faire que mes rapports avant de déguerpir des 
histoires plus « sérieuses ». 

— Ouais, sauf que ça n’a aucun sens. Je pensais qu’ils frapperaient pour les 
vingt-six années de l’UVF, c’est dans cinq semaines. Ces informations me 
semblent louches. On a vérifié les calendriers de la venue des personnalités 
importantes et pour l’instant rien. Si nous ne pouvons pas savoir, eux non plus. 
Alors pourquoi cette tranche ? 

Une ambiance pesante s’installe dans la pièce. Les explications de Sheamus 
jettent un froid. J’observe chaque membre de la milice, ils fument ou 
réfléchissent. Douze hommes inquiets. Ils sont responsables de cette histoire 
parce que les rumeurs sont sur leur terrain. Ils doivent être prêts pour que leur 
milice et le restant de l’UVF puissent se mettre en action en plus de tous les 
problèmes qu’ils rencontrent actuellement. 

Avec les tensions, les visites-surprises des uns et des autres, les manifestations et 
les fêtes sont annulées et reprogrammées au dernier moment pour éviter des 
failles. Sans doute, l’IRA nous ment, peut-être qu’ils veulent nous mettre sur 
cette voie alors qu’ils décideront de frapper un centre commercial. 

— Ils ne vont pas faire péter le soir d’Halloween ? jure Sean. 

— Tout est possible, répond Niall. 

Tous les regards se tournent vers moi et je comprends la demande silencieuse : il 
faut qu’on en sache plus. Est-ce une manifestation, une personnalité, un lieu, un 
évènement, un endroit qui va être visé ? Est-ce que ces dernières actualités sont 
bonnes ? 

On ne me donne aucun ordre, pas besoin, c’est assez subtil pour que je 
comprenne. On m’informe juste des possibles documents que je devrais récolter, 
ainsi que le nom des membres participants à l’attentat. 

C’est plus sérieux que je ne le pensais. 11 ne s’agit pas d’apprendre quelques 
infos, il faut que j’infiltre une famille en son sein. 

La merde. 

4 

— Voici la liste des membres de Sinn Féin que le haut gratin nous a donnée, 
déclare Eamon au bout d’un moment, pour passer au sujet suivant. 

— Je vous laisse, je déclare en reposant le dossier, puis en me levant. 

Je ne veux pas entendre ça. Je sais ce que font mes frères après leur boulot. 
L’intimidation, la peur et les crimes qu’ils commanditent pour affronter l’IRA et 
semer la terreur. 

— Ils vont faire de même, se justifie Cormac. 


Comment l’oublier ? 

— Je vous laisse, je confirme. A tout à l’heure et merci pour les informations. 

Je vais essayer d’en apprendre plus sur les activités de Kenan. 11 faut que ça 
dépasse l’alchimie et l’attirance. Je dois devenir quelqu’un pour lui. Je dois 
m’infiltrer au plus profond de sa famille. 11 faut que je joue plus que ça. Je dois 
le séduire complètement, pas flirter. 11 faut que Kenan O’Shea me fasse 
entièrement confiance, et ça, en deux mois. Autant dire mission impossible. 
Comment dérober le cœur d’un patriote n’aimant que sa cause ? 

— Eireen ? 

— Oui? 

— Tiens-nous au courant. Eamon saura comment te trouver pour les rapports. 11 
s’en chargera, m’explique Niall en écrasant sa cigarette. 

— D’accord. 

— Et Eireen ? 

Je scrute mes frères, ils ne discutent pas les ordres de Niall. C’était son idée de 
me faire rentrer au sein de la milice, même si je ne partage pas tous leurs 
agissements, la guerre m’a fait comprendre qu’il n’y a que la loi du Thalion. Je 
ferme les yeux sur leurs horreurs et je contribue en espérant pouvoir en éviter 
quelques-unes. 

— L’UVF ne tiendra pas rigueur si tu franchis la ligne que tu t’es fixée. Les deux 
lignes. Nous sommes prêts à n’importe quoi pour obtenir des informations, nous 
saurons être reconnaissants. 

Un frisson me gagne face à cette déclaration. Les deux lignes, nous savons très 
bien de quoi il s’agit. 

Est-ce que je leur réponds qu’une chaleur douloureusement plaisante a gagné 
mon ventre lorsqu’un membre de l’IRA m’a embrassée sauvagement en me 
plaquant contre un mur ? 

Je m’abstiens. 

Declan me remercie d’un murmure, mon frère n’a pas l’air emballé, les autres 
non plus. Mais ils fermeront les yeux, je suis certaine qu’ils pensent que j’ai déjà 
dû dépasser la ligne en écartant les cuisses pour obtenir quelques infos. Ils s’en 
formalisent, en temps de guerre, il n’y a pas de place pour les détails. J’ai 
toujours leur respect, parce que sans moi, ces deux dernières années auraient pu 
être plus terribles. 

Ils comptent sur moi. 

Une petite voix dans ma tête me dit que si ça peut nous servir et sauver des vies, 
je peux laisser libre cours à ce désir. 

Je serai sans doute gagnante sur tous les points, même si... coucher avec 
l’ennemi est mal vu, c’est peut-être notre seule chance. Si je dérobe le cœur de 



Kenan O’Shea, j’en découvrirai certainement les mystères qui l’entourent, lui et 
l’attentat que l’IRA prépare. 



\ 


Lorsque je franchis les portes de chez mes parents, je suis certaine que personne 
ne m’a vue ni reconnue. Je maîtrise l’art du déguisement et les voisins pensent 
tous que je suis partie en Angleterre pour mes études d’infirmière. 

Le mensonge règne dans cette famille, mais c’est pour la bonne cause. 

C’est ce que je me dis. 

— Ma chérie ! 

Ma mère, Ciara Hennessy me ressemble trait pour trait, à la seule différence que 
ses cheveux sont roux. Elle m’accueille de bon cœur en me serrant dans ses bras 
de toutes ses forces, cela fait trois semaines que nous ne nous sommes pas vues. 
Elle me demande comment je vais, je réponds toujours la même chose. Bien, 
malgré mon boulot fatiguant aux urgences. 

Depuis le passage de Kenan, un vent de violence s’est déchaîné à l’hôpital. On a 
dû faire intervenir le service de sécurité à de nombreuses reprises. Nous avons de 
plus en plus d’hommes venant avec des os brisés. Quelques catholiques, mais 
surtout des protestants en colère. Sans compter la bobologie quotidienne ou les 
accidents plus graves. 

Mon travail m’épanouit. 11 m’aide à garder les pieds sur terre, j’aime aider les 
gens, tout comme j’aime croire qu’un jour, l’horreur de notre pays cessera enfin 
pour connaître la paix. C’est mon côté utopiste. 

Maman m’informe que Granny m’attend avec impatience pour jouer aux cartes. 
C’est d’elle que vient mon nom d’emprunt « McNamara ». Mon père n’est pas 
encore rentré, et j’imagine qu’il doit être dans un salon semblable à celui où mes 
frères sont, avec des hommes d’influence, à discuter de l’avenir. 

C’est bien connu, les protestants détiennent les richesses et ont le pouvoir. La 
plupart des flics sont de mèche avec l’armée anglaise, et cette dernière possède 
la presque totalité des loyalistes qui changent leurs visages à la tombée de la 
nuit. 

Ce n’est pas beau, aucun camp ne se bat à la loyale, comme dans n’importe 
quelle guerre dirons-nous. 

Je retire ma veste dans l’entrée, ma mère me demande si je peux l’aider avec le 
repas, nous allons être quatorze ce soir, toute la fratrie Hennessy sera là. 11 faut 
dire que Granny fête 82 ans ce soir. 

En passant, je m’arrête devant le mur où Maman affiche les cadres photo de 
notre famille. 



Deux personnes manquent à l’appel cette année encore. Mon cœur se serre en 
voyant leur photo. 

Le conflit entre catholiques et protestants apporte son lot de malheur partout. 

Ma grand-mère a perdu son mari, un homme que j’aurais adoré connaître, mais 
ces deux-là... je les ai connus, je les ai aimés, et mon cœur s’est brisé lorsqu’ils 
ont été assassinés. 

La mort est partout à Belfast, et elle ne semble pas prête à trouver le repos. 



Chapitre 7 
Kenan 


Une semaine plus tard, 

Je m’approche du bord de la falaise et inspire profondément l’air marin. Je ferme 
les yeux et laisse le bruit des vagues qui se brisent sur les rochers des dizaines de 
mètres plus bas, me parvenir. Le plus beau son au monde. 

Je pourrais passer des heures ici, à entendre la mer se fracasser sur la terre, à 
assister à leur rencontre forcée par le vent, c’est l’âme de l’Irlande. De l’eau, de 
la terre, et de l’air. Tout ce dont un Irlandais a besoin pour se sentir libre. 

J’entends des rires derrière moi, au loin ma famille est installée pour le pique- 
nique dominical. J’adore l’été pour cette tradition qui veut qu’on s’entasse tous 
dans deux voitures après la messe, pour venir dans ce coin de verdure à quelques 
kilomètres au nord de Belfast et respirer autre chose que l’air pollué de la ville. 
Souvent, on prend la pluie, parce qu’ici, entre le whisky et la Guinness, le temps 
sera passé d’un ciel bleu à un ciel orageux. Mais ça fait partie du rituel, courir 
jusqu’à la voiture avec une couverture dans une main et un neveu sous le bras. 

— Tu as toujours peur que le sol se dérobe sous tes pieds ? 

Ma sœur ainée, Clare, me rejoint, sa tête se pose sur mon épaule et nous 
observons la mer ensemble. 

Je ne réponds pas à sa question, elle sait que je flippe encore et que je flipperai 
toujours. Lorsqu’on a vu un bout de falaise s’effriter et faire un plongeon direct 
dans l’eau, on ne s’approche plus du bord. J’ai assisté à ça il y a six ans, une de 
ces journées qui compte comme les pires. Un jour que je n’aurais pas voulu 
connaître. 

Mon bras passe sur les épaules de ma sœur alors que je me remémore ce jour 
funeste, celui où son mari a perdu la vie. Ce jour où son fils est devenu 
paraplégique et où tout a changé. 

La guerre, tant qu’elle ne fait pas de victimes parmi nos proches, elle reste 
abstraite. Elle change définitivement quand on perd quelqu’un, quand notre 
famille est touchée. Les deuils vous confortent chaque jour un peu plus que 
prendre les armes et se battre est la solution. Tendre l’autre joue, on l’a fait 
durant des années et ça n’a servi à rien, à part être stigmatisé par une partie de la 



population. Les idéaux et la réalité du terrain sont deux choses différentes et 
c’est dans les drames qu’ils impriment des marques indélébiles. Des marques si 
fortes qu’aucun discours, aussi fondé soit-il, ne les effacera. Quand le cœur est 
blessé, il l’est pour toujours, même les armes ne peuvent rien contre ça, elles ne 
ramèneront jamais son mari à ma sœur, mais elles apaisent, parce qu’elles nous 
montrent qu’on n’est pas impuissant, qu’on peut riposter et blesser aussi. Elles 
nous enlèvent ce statut puant qui ronge et nous fait tourner en rond, cet état dans 
lequel on est seulement capable de subir et incapable de se relever. Celui de 
victime. Les O’Shea ne seront plus des victimes, les catholiques de ce pays ne le 
seront pas plus. 

J’ai foi en nous, je sais qu’un jour on sera ici, avec ma sœur, à regarder la mer et 
nous nous sentirons réellement libres. Ce ne sera pas seulement le temps d’un 
pique-nique, ce sera pour toujours. L’Irlande prendra son indépendance, elle 
redeviendra ce que Dieu a fait d’elle il y a des milliers d’années, une île, avec un 
peuple qui n’a qu’une nation, celle du drapeau tricolore. 

Oui, un jour c’est ce que nous serons. 

Clare se redresse et pince ma joue fraîchement rasée de ce matin. Ma mère ne 
tolère pas qu’on aille se présenter dans la maison du Seigneur avec une gueule 
pas soignée. 

— Liona m’a parlé d’une certaine Eireen, blonde, jolie et infirmière que tu as 
emmenée dîner la semaine dernière au restaurant, lance ma sœur. 

Je souris en observant le visage déjà bien trop ridé de Clare, qui pourtant n’a que 
32 ans. La vie fait ça, elle fait vieillir prématurément ceux pour qui elle est un 
combat au quotidien. 

— Alors ? Tu m’en parles ou je dois te tirer les vers du nez ? 

Je jette un œil à la mer, en pensant à Eireen. Ma facture de téléphone va me 
ruiner, on s’est appelés tous les soirs depuis le week-end dernier et nous sommes 
restés des heures à parler. Vendredi, je l’ai même écoutée ronfler quand elle a 
fini par s’endormir alors que je lui confiais une des conneries du port. Elle aime 
que je lui raconte des histoires, que je lui parle de tout et de rien et j’aime quand 
elle fait pareil. Être infirmière n’est pas drôle tous les jours, mais Eireen a ça en 
elle, un besoin d’aider, d’être utile auprès des autres, de faire le bien. Je n’ai 
jamais fait ça avec une femme, je n’ai jamais ressenti ce truc qu’il y a entre elle 
et moi, comme si on s’était trouvés, comme si c’était inévitable et que se séduire 
n’est rien d’autre qu’un jeu, parce qu’on sait que nous deux c’est certain. 



Je me frotte le visage en me trouvant stupide de penser ça d’une femme qui joue 
au mystère avec moi, qui m’allume et me pique mes affaires et qui rit si fort que 
je n’entends que ça quand elle le fait. Une femme qui me fait totalement tourner 
la tête. J’ai beau lui avoir parlé tous les soirs de cette semaine, je ne l’ai pas vue 
et elle me manque. Le baiser qu’on a partagé la semaine dernière n’a pas quitté 
mes pensées, ses lèvres, sa langue, son goût, son corps... Je m’épate moi-même 
de survivre à toute cette séduction qui émane d’elle, alors que mon désir me rend 
dingue, mais j’aime qu’elle soit comme ça. Elle me rend fou par de simples 
petits gestes remplis de sensualité et j’imagine chaque partie de son corps 
passant sous mes mains ou ma bouche, j’imagine ses réactions, sa peau qui 
frissonne, les cris qu’elle poussera lorsque je la prendrai... je fais l’amour à 
Eireen chaque soir en pensées, mais seulement en pensées. 

— Elle est géniale, je finis par répondre à Clare avant de partir trop loin dans 
mes délires. 

— Seulement ? 

— Géniale ce n’est pas suffisant pour toi ? 

— Pour une fille que tu veux mettre dans ton lit je suppose que... 

— Clare ! 

Ma sœur se met à rire en voyant mon air agacé lorsqu’elle me parle de sexe. J’ai 
quatre frères pour parler cul, je ne compte pas le faire avec une de mes sœurs. 
Jamais. 

— Voilà que petit Ken fait sa mijaurée à présent ! C'est inutile, je peux te citer 
toutes les filles avec qui tu as couché et même te dire qui était la première. 

Je fronce les sourcils en me demandant si elle plaisante ou non. Clare est l'une de 
mes sœurs les plus difficiles à cerner. Elle est la plus introvertie et parfois je me 
demande comment c'est à l'intérieur, si elle va aussi bien qu'elle le dit ou si c'est 
simplement une façade. 

— Je ne déconne pas, Kenan, elle reprend. 

— Bien sûr que si. Je n'en ai jamais ramené une chez les parents, comment tu 
pourrais savoir ? 

Ma sœur sourit en haussant les sourcils, puis elle fait demi-tour pour rejoindre 
notre famille installée dans l'herbe. 

— Rory ! crie Clare, c'était comment déjà la petite rousse sur qui Ken bavait à 



quatorze ans ? Lisa, Lissa ? 

Je rejoins la troupe O'Shea juste à temps pour entendre Fiona confirmer que c'est 
Lisa. Rory continue en citant la seconde et j'assiste ébahi, à l'énoncé de toutes les 
filles qui sont passées dans mes bras par chacun des membres de ma famille. 

Je reste comme un con, debout, les mains dans les poches de mon pantalon de 
costume en me disant que le téléphone irlandais n’a rien à envier à l’arabe, il est 
encore plus performant selon moi. 





Je referme mon sac à dos et l’enfile sur mes épaules. Isaac, le vieux soudeur me 
fait un clin d’œil puis je sors de sa maison. Le vieux est muet et travailler avec 
lui est reposant. Pas de paroles superflues, il exécute ce qu’on attend de lui et 
voilà tout. 

On a bossé sur le détonateur ce soir, il me manquait une pièce qu’il a fabriquée 
de ses mains. 11 est plus méticuleux et doué que mon père et moi. Son travail est 
inédit et parfait. 11 nous permettra de nous éloigner de la zone lors de l’attentat. 

Je grimpe sur mon vélo et prends le chemin de mon appart. La nuit est tombée, 
la journée a été longue et pourtant je n’ai pas envie de rentrer chez moi. Je jette 
un œil à ma montre, pas loin de 22H, Eireen ne va pas tarder à rentrer de sa 
garde à l’hôpital. 

Je ne réfléchis pas, les directions que je prends me conduisent jusqu’à chez elle. 
Je ne devrais pas, dans mon sac, j’ai l’assemblage qui va servir à venir percuter 
l’explosif qui devrait, si tout se passe comme on l’a prévu, tuer une personnalité 

A 

importante du monde britannique. A cette heure-ci, le risque que je me fasse 
contrôler est de 70% au minimum et pourtant je ne cherche pas à faire demi-tour. 
Au contraire, c’est encore plus excitant dans ces conditions. 

J’arrive dans sa rue déserte lorsque la pluie commence à tomber. Je pose mon 
vélo contre le mur de son immeuble et m’abrite sous le porche en attendant 
qu’elle arrive. Je regarde tomber la pluie en pensant qu’Eireen ne sait rien de ce 
que je fais en dehors du port et de nos rencontres. Elle ignore que je suis membre 
de l’IRA et je me rends compte qu’on n’a pas encore abordé le sujet de la guerre. 
On l’occulte, ou est-ce seulement moi ? Elle m’a dit être pacifiste, on l’est tous 
d’une façon ou d’une autre, on veut tous que ce conflit se termine et que la paix 

A 

s’installe. Mais à quel prix ? A quels sacrifices ? Je ne sais pas ce qu’Eireen en 
pense, et certainement qu’un jour on viendra à en parler. Elle me donnera 



sûrement son opinion en connaissant probablement déjà la mienne. 

Des bruits de pas sur le sol trempé résonnent dans la rue, je sors la tête du porche 
pour apercevoir une petite silhouette qui saute à travers les flaques en courant. Je 
sens ma poitrine se gonfler en reconnaissant Eireen qui protège sa tête avec son 
sac. Elle sursaute lorsqu’elle m’aperçoit à l’entrée de son immeuble puis se fige 
sous la pluie. 

— Kenan ? 

Je la rejoins dans la rue, son visage dégouline d’eau, ses cheveux sont plaqués 
sur ses joues, son nez est rouge de froid et je la trouve adorable ainsi. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? elle demande d’une petite voix. 

Je caresse sa joue fraîche et mouillée, en fait j’aurais voulu qu’elle soit là 
aujourd’hui. J’aurais voulu la présenter à ma famille et qu’elle soit avec moi 
dans ce coin que j’adore. J’aurais voulu lui montrer et partager ce moment avec 
elle. 

Je me penche pour l’embrasser, je la vois se lécher les lèvres pleines de pluie 
avant que ma bouche ne se pose dessus. 

Eireen. Ses lèvres, sa langue qui vient rencontrer la mienne et son petit corps 
trempé contre le mien. Elle s’accroche à mes épaules et je la soulève sans arrêter 
ce baiser qui me dévore. Je nous ramène à l’abri. Eireen reste contre moi, son 
corps ondule contre le mien, sa poitrine se frotte à mon torse, ses cheveux 
humides chatouillent mon visage, et sa bouche finit de me faire bander. 

L’infirmière me relâche, essoufflée, les joues encore plus rouges et les lèvres 
brillantes. Elle sourit alors qu’on se dévisage avec ce désir palpable entre nous. 

— Je pourrais m’habituer à ce genre de baiser, j’arrive à dire au bout de quelques 
secondes. 

— Seulement ? 

Je ferme les yeux en reculant d’un pas, la séductrice est bien là. 

— Non, pas seulement. 

Eireen me sourit puis elle s’approche et je me retrouve dos au mur. Je pense au 
détonateur dans mon sac à dos lorsque j’évite de m’appuyer contre. Mes mains 
se posent sur ses hanches, Eireen caresse mes joues sans barbe. 

— Alors, qu’est-ce que tu fais là Kenan ? 



— Vous m’avez manqué mademoiselle McNamara, une semaine sans vous voir, 
vous, votre sourire, vos yeux, vos seins et votre cul d’enfer, c’est long. Très long. 

Elle rit en venant se blottir contre mon torse. Mes bras l’encerclent et on reste un 
moment comme ça, à sentir la présence de l’autre dans le silence troublé 
seulement par la pluie qui s’abat sur Belfast. 

— Toi aussi tu m’as manqué, elle finit par avouer, la semaine a été longue. 

Je l’entends soupirer en se blottissant plus fort contre mon buste. Cette proximité 
me surprend, mais surtout le fait qu’elle ait l’air d’avoir besoin de réconfort. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? je demande. 

Eireen ne répond pas immédiatement, je tente de m’écarter pour la regarder, pour 
tenter de comprendre, mais elle m’en empêche. 

— Eireen ? 

— Ce n’est rien, dit-elle en se frottant le visage à deux mains, parfois je déteste 
vraiment la guerre. 

Elle recule et me sourit timidement, mais le cœur n’y est pas. Elle ne sourit pas 
comme d’habitude, pas comme si rien de grave ne venait d’arriver. Je tente de 
comprendre et m’apprête à lui poser des questions lorsqu’elle me devance. 

— Alors ce pique-nique, comment c’était ? 

Je passe une main dans mes cheveux en me sentant amusé et en même temps un 
peu blessé qu’elle ne veuille pas partager avec moi ce qui la tracasse. 

— C’était bien, ma famille a hâte de te rencontrer. 

— Ah oui ? 

— Oui, Fiona a parlé de toi. 

Je la vois rougir un peu, en détournant le regard. 

— Ce sera pour notre sixième rendez-vous, je l’informe. 

Eireen s’approche de moi, sa main se pose sur mon torse, je vois son regard me 
dévisager et le désir revient de plus belle. 

— Tu comptes me présenter à ta famille, pour notre rendez-vous « avant sexe » ? 

Je l’attire contre moi en pressant ses reins, son ventre vient s’écraser sur ma 
queue. Son souffle se fait plus rapide. Mes mains se mettent à parcourir son 



corps et ses courbes. Eireen me laisse faire en s’agitant contre moi, mon visage 
se presse sur son cou que j’embrasse en caressant ses seins à travers son 
uniforme de l’hôpital. 

Elle gémit, j’ai envie de la déshabiller, de sentir sa peau et rien d’autre sous mes 
doigts. Mes mains redescendent sur son cul que je presse pour que son corps soit 
encore plus proche du mien. Sa chaleur m’envahit, j’ai envie d’elle, envie de la 
déshabiller sous ce porche et de la prendre immédiatement. Eireen embrasse ma 
bouche, sa langue vient danser autour de la mienne, et ma paume se faufile entre 
ses jambes. Le contrôle s’éloigne, lorsqu’elle gémit sur mes lèvres. Elle est 
parfaite, sensuelle, sensible à mes caresses et je suis en train de perdre pied. Elle 
doit être humide et brûlante, douce et chaude... 

Nos lèvres se séparent, on se regarde, essoufflés, son regard bleu ne cache rien 
de ce dont elle a envie en ce moment même. Ma main appuie encore sur son 
sexe, ses yeux se ferment dans un soupir excitant. Dieu que j’ai envie d’elle. 

— On vient de vivre notre quatrième rendez-vous, je lance d’une voix tendue. 
Eireen ouvre les yeux, ma main se pose gentiment sur sa hanche. 

— Celui où on a le droit de se peloter. Au prochain t’es dans mon lit Eireen. 

Elle se met à rire en reculant. Je ne tiendrai pas une soirée de plus sans qu’on 
aille plus loin. 

— Tu m’invites chez toi ? elle m’interroge. 

Je fais le pas qui nous sépare, elle me regarde étrangement, la bouche 
entrouverte et les joues brûlantes. Ma main passe dans ses cheveux humides puis 
descend sur sa nuque et son dos pour s’arrêter sur ses fesses. Je ferme les yeux 
en appréciant les rondeurs de son corps, en les imaginant nues, mes mains dessus 
alors qu’elle me chevauchera. Mon front s’appuie contre le sien, le désir 
palpable dans ma voix. 

— Oui, vendredi soir, chez moi. Tu pourras me rendre ma chaîne et sa croix et 
peut-être que tu arriveras à me prendre autre chose. Mais sache que moi aussi je 
vais prendre quelque chose. 

Elle sourit en secouant la tête. J’ai compris rapidement qu’elle m’avait pris ma 
chaîne la dernière fois qu’on s’est vus. C’est un objet auquel je tiens, que j’ai 
reçu à ma communion et qui ne m’a pas quitté depuis. 

Eireen s’échappe de mes bras, elle sort ses clefs de son sac. 



— Je vais réfléchir à tout ça. 

— Réfléchir ? 

— Oui, réfléchir Kenan. 

Elle en a envie aussi, elle joue encore, elle maintient le suspense et vendredi si 
elle vient, peut-être que je finirai tout seul. 

— Je vais rentrer, bonne nuit Kenan. 

Elle dépose doucement ses lèvres sur ma joue en prenant soin de frotter sa 
poitrine à mon bras puis elle se détourne et ouvre la porte. Elle entre et je reste à 
regarder la porte se fermer d’elle-même. 

— Eireen ? 

L’infirmière rattrape le battant et l’écarte assez pour laisser passer son visage. 

— Si je t’avais demandé de monter chez toi ce soir ? 

Elle me dévisage quelques secondes comme si elle-même se demandait ce 
qu’elle aurait fait et si elle aurait pris la bonne décision. 

— J’aurais dit oui. 

La porte se referme avant que je puisse répondre quoi que ce soit. Je reste là, 
jusqu’à ce que la lumière du couloir s’éteigne. Cette femme est en train de me 
retourner l’esprit. Ces prochains jours, je suis de nuit au port, le reste de mon 
temps va être consacré à l’assemblage de la bombe et pourtant, elle sera longue 
cette semaine. 



Chapitre 8 
Eireen 

On m’a demandée en urgence dans l’un des box isolés du service. Ma garde se 
termine dans une heure, et la journée a été mouvementée. Comme d’habitude, à 
croire que c’est la période, l’été, tout le monde déraille. 

C’est Cait qui m’a fait appeler, je ne l’ai pas croisée depuis un bon moment, 
j’étais occupée à bander les plaies de deux imbéciles qui faisaient du skateboard 
en short. 

Je toque trois fois avant d’ouvrir. 11 règne une ambiance étrange dans la salle, 
une tension désagréable qui exprime l’inquiétude. 

Mes yeux scrutent ceux de Cait, elle se fige, comme surprise, mais très vite, elle 
se détend... en partie. Son masque professionnel demeure. Je tente de ne rien 
laisser transparaître. 

— Eireen, lance ma meilleure amie. 

Mon prénom fait réagir l’autre personne dans le box, Delma, ma belle-sœur est 
ici. Elle me lance un regard en coin, c’est le doc de la famille, une brillante doc 
que j’ai connue ici, qui m’a formée, et qui a fini par se marier avec Declan. Elle 
est extraordinaire, c’est une femme volontaire et engagée, une féministe comme 
on en a rarement vu, tellement à l’opposé de mon frère qui en est fou amoureux. 
Je l’admire, surtout dans ces moments tragiques, où elle n’hésite pas à prendre 
des risques pour une parfaite inconnue. 

Je remarque qu’elle essaie de faire une échographie à une patiente qui se tord de 
douleur. Une jeune fille qui ne doit pas avoir plus de seize ans. 

— Ça va aller, ma belle, la rassure Delma. 

Cait me fait signe de la suivre au fond du box. Je prends soin de fermer à clé 
derrière moi. Je remarque un dossier ouvert sur le plan de travail, les 
informations n’ont pas encore été remplies. 

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? 

Cait me jette un regard sombre, ce regard, celui que nous avons échangé 
plusieurs fois en découvrant les histoires tragiques des patientes de Delma. 

— La gamine n’avait pas les moyens d’aller à l’étranger ni de payer un médecin. 
Apparemment... 

L’émotion s’entend dans sa voix. Cait ne termine pas sa phrase, pas besoin, j’ai 
compris. 

— D’accord, je conclus. 

Ma collègue m’informe du diagnostic que Delma a posé. La jeune fille fait une 



infection, elle soupçonne que l’avortement n’a pas marché complètement. 

J’ai déjà connu ça. Je sais ce qu’il faut faire. La transparence et la protection. Je 
ne connais pas son histoire, mais si je me fie à l’expression dévastée de Cait, elle 
doit être dure, cette putain de vérité. 

Malheureusement, ma meilleure amie a rendez-vous, elle devait se libérer plus 
tôt, Cait ne peut pas rester. Elle s’excuse dix fois en m’indiquant ce qu’elle avait 
commencé à noter pour justifier la présence de la patiente. 

— Je vais te remplacer, ne t’en fais pas. 

Elle acquiesce en me remerciant. Cait serre ma main un peu trop fort avant de 
quitter la chambre isolée. Pendant que Delma termine l’examen, je remplis le 
dossier. Je sais quoi mettre. 

Combien de femmes j’ai accompagnées ici ? Combien de rendez-vous tardifs 
nous avons pris dans le cabinet privé de Delma ? Et combien de femmes brisées 
avons-nous reçues en urgence parce qu’elles n’avaient pas les moyens de quitter 
le pays pour regagner l’Angleterre ? Tellement. 

C’est un secret bien gardé, qu’ici, il y a des infirmières et deux médecins qui 
prennent en charge et pratiquent cet acte illégal dans ce pays. Ma belle-sœur en 
fait partie, dans le plus grand secret. Même mon frère n’est pas au courant. 11 n’y 
a que moi. 

Nous mettons notre carrière en danger, nous risquons des poursuites et une peine 
d’emprisonnement. La loi nord-irlandaise impose aux corps médicaux de 
dénoncer tous les médecins pratiquant des avortements illégaux et toutes les 
personnes aidant des femmes à avorter. L’accès aux soins est très compliqué, 
n’importe qui sait reconnaître les signes, les femmes se mettent en danger, et 
n’hésitent pas à agir en usant de méthodes vieilles de trente ou quarante ans dans 
certaines nations. Nous sommes en 1992, et nous sommes terriblement en retard 
sur les autres pays. L’apaisement du malheur des femmes ne devrait pas 
dépendre des idéaux d’une communauté. Chacun devrait être libre de choisir ou 
pas. 

Avorter en dehors de l’Irlande est illégal . Avorter tout court l’est aussi . 

— Mademoiselle McNamara. 

Je rejoins Delma. Elle chuchote à mon oreille ce dont elle a besoin. 

— Tu sais ce que tu as à faire. 

J’acquiesce. 

Je prends le risque. Parce que si un jour, quelqu’un que j’aime se retrouvait dans 
cette situation, je voudrais qu’une personne comme moi puisse l’aider et taire 
son secret, celui qui pourrait l’amener en prison. 

Delma rassure la jeune fille, elle lui explique ce qu’il va se passer désormais. 


— Mes parents... 

— Personne ne saura pourquoi tu es ici, lui confirme Delma. 

— Je n’aurais jamais dû venir, mais je saignais tellement et ça faisait mal. 
J’ignore le pincement dans ma poitrine. Je me contente d’agir, tel un robot. 
J’inscris ce que j’ai l’habitude de noter. L’appendicite est fréquente avec Delma, 
surtout lorsqu’on doit réparer les erreurs d’autres femmes qui ont essayé d’aider, 
mais qui, dans un pays censé, ne devraient pas avoir à faire ce que le corps 
médical ne pratique pas. Ça devrait être à nous de faire ça. De les aider. 



\ 


Deux heures plus tard, je quitte la chambre, Delma tient toujours à s’assurer que 
sa patiente est en sécurité. Ma belle-sœur ne rentrera pas cette nuit chez elle. 
Mon frère non plus je présume. 

Je détache mon chignon réglementaire, j’ai l’impression d’être épuisée, 
physiquement et émotionnellement. Ces rencontres marquent nos journées. 

— Eireen ? 

Je sors de mes pensées en croisant Aislinn, elle tient dans ses mains plusieurs 
kits de bandage. 

— Oui ? 

— 11 y a quelqu’un pour toi à l’accueil, il t’attend depuis un moment et il est 
incroyablement sexy. 

Elle me lance un clin d’œil complice, la grande brune rit en partant rejoindre ses 
box, sa garde a commencé. 

Je me fige en jurant. Merde. 

Kenan. 

Notre rendez-vous, nous sommes vendredi soir et il m’a appelée hier en me 
disant qu’il venait me chercher à l’hôpital si je n’étais pas chez moi à la sortie de 
son boulot. 

Je regarde ma montre, j’ai deux heures de retard effectivement. 

Quelle idiote. 

Je gagne rapidement l’accueil. Je le trouve accoudé contre un mur, en pleine 
discussion avec Juliet, la secrétaire qui n’a pas voulu rentrer chez elle. 

Comme s’il sentait mon regard sur lui, Kenan lève les yeux dans ma direction, 
un sourire se dessine sur ses traits masculins. Mon corps est envahi par un 
frisson. 

— Hé ! 

— Je suis désolée, j’ai... 

Kenan me fait signe que mes excuses ne sont pas importantes. Cet homme est 



trop bien élevé. 

— Pas de problème, ta collègue m’a dit que tu avais eu une urgence. 

Un drame plutôt Kenan, pour une femme. Une parmi tant d’autres. 

Je n’arrive pas à répondre, je dois afficher un air trop sérieux et inquiet. 

— Tout va bien ? s’inquiète-t-il à son tour. 

Comme une envie d’oublier cette triste journée. 

— J’ai terminé, je vais aller me changer et on pourra y aller ? je propose. 

11 saisit ma main pour l’embrasser, Juliet nous scrute comme on admirerait une 
pièce de théâtre, je crois que je vais avoir droit à une série de vannes lundi. 
Kenan se penche à mon oreille, son souffle chatouille mon cou. 

— Je trouve ça sexy de sortir avec une infirmière qui sauve des vies. 

Je souris tristement, Kenan me lance un clin d’œil et silencieusement, il me fait 
la promesse de trouver un moyen de me faire oublier ma dure journée. 

J’ai vraiment envie d’effacer ces dernières heures, comme je ne dois pas oublier 
qu’une autre commence. Celle où j’enfile mon costume d’agent double et de 
briseuse de cœur pour dénicher des informations. 

Aujourd’hui, j’aurais juste aimé sortir avec un homme sans penser à autre chose 
qu’au flirt. Malheureusement, le devoir m’appelle. 
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Par chance, j’avais prévu le coup en apportant avec moi au travail, mon sac pour 
le week-end. L’invitation de Kenan était plus que compréhensible. Venir chez 
lui, un vendredi, en connaissant mon planning, c’est une proposition pour le petit 
déjeuner du samedi. 

Malheureusement, je pensais avoir un rencart dans un autre restaurant ou dans 
son appartement, ma tenue est totalement inappropriée vis-à-vis du lieu, mais ça 
m’amuse. Kenan est étonnant et ce n’était pas marqué dans ses dossiers. 11 ne se 
contente pas d’une routine établie, non, il la bouscule, il me surprend et j’aime 
ça alors que je ne devrais pas aimer. 

— Tu m’emmènes dans quel endroit du port ? je demande lorsqu’on s’éloigne 
des zones de contrôle. 

Évidemment, à cette heure-là, il n’y a personne pour surveiller. Kenan porte mon 
sac, sa main enlace la mienne, il m’entraîne dans les rues sombres du port. On ne 
croise personne, même si on entend la présence des gars qui bossent. 

— Voir la plus belle vue de Belfast, me répond-il. 

Son sourire rempli de malice le rend vraiment beau. C’est déconcertant, et 
difficile de rappeler à mon cerveau de ne pas occulter qui il est vraiment. Nous 
n’avons toujours pas parlé de la guerre et si notre vadrouille en vélo jusqu’ici, 



nous aurait permis de le faire, je n’en avais pas le courage. Je voulais juste 
profiter du calme de Kenan. 

— La plus belle vue ? je rétorque, tu vas me faire monter sur un container ? 
Kenan se laisse aller à un rire. 11 passe une main dans ses cheveux bruns en 
poursuivant notre marche. 

— Surprise. 

Bon sang, je commence à connaître le spécimen, je me demande ce qu’il me 
réserve. Mais je le suis, quelque chose me dit que je ne vais pas le regretter. 

Dix minutes plus tard, je découvre sa surprise, mes yeux s’écarquillent. 

C’est quoi ce bordel ? 

— Une grue ? Tu veux me faire monter sur une grue ? 

11 rit de nouveau en acquiesçant. Kenan embrasse ma joue en me laissant 
déconcertée, mon regard ne quitte pas la bête devant nous. 

Cet irlandais est dingue ! 

Est-ce que c’est légal ? Franchement, j’en doute mais... je souris. 11 est fou et 
j’apprécie d’oublier le reste, pour ce moment. C’est le rendez-vous le plus 
étrange que je n’ai jamais eu. 

Mes yeux examinent ma tenue, ça ne va pas le faire avec l’ascension d’une grue. 
Dès que l’uniforme tombe, je troque le blanc pour des tenues plus... féminines. 
Jamais vulgaire, toujours dans la séduction et l’imagination. Sauf que ce soir, je 
suis en jupe et en chemise. 11 n’y a que mes chaussures qui me sauvent la mise. 

— Est-ce que tu as le vertige ? m’interroge Kenan en revenant avec 
l’équipement. 

— Non. 

11 défait un harnais de sécurité en souriant. 

— Bonne réponse. 

— Qu’est-ce que tu aurais fait si ça avait été le cas ? je le taquine. 

— Mon idée serait tombée à l’eau. 

On se laisse aller à un petit rire. Kenan me montre comment enfiler le harnais. 11 
me l’attache et fait de même avec le sien. 

Je commence à trouver son idée vraiment géniale, et une petite voix dans ma tête 
me murmure : s’il ne commençait pas à être séduit, ferait-il ça ? 

Est-ce qu ’il mord à l ’hameçon ? 

Je chasse cette pensée. 

— Est-ce que tu vas avoir des ennuis ? je demande en me tournant pour lui faire 
face. 

Kenan m’offre un clin d’œil avant de se pencher pour m’embrasser furtivement. 
Un simple contact qui me fait un sacré effet. 

Je découvre plein de premières fois avec lui depuis que je joue les chasseuses 



d’informations pour l’UVF. Si je survis à cette mission, je pourrais tout faire, je 
présume. 

— Ça en vaut la peine. T’es déjà montée sur une échelle ? 

— Pour qui me prends-tu ? je le charrie. 

— Pour une infirmière sexy. 

Sa voix est trop rauque pour la normale. 

— Je suis une superwoman aussi, je plaisante. 

Kenan acquiesce en ne voulant pas me contredire. Je le regarde, choquée de son 
comportement touchant. Merde, il est vraiment adorable et sexy quand il fait ça. 
11 m’entraîne au pied de la grue, d’autres cordes nous attendent, Kenan nous 
attache. La sécurité avant tout. 

— La grue fait 58 mètres. 11 y a quatre paliers pour souffler, on monte à ton 

rythme. 

> 

— A mon rythme ? je déclare en haussant un sourcil. 

L’innocence ne lui va pas. Je suis en jupe, heureusement, elle n’est pas moulante, 
mais l’irlandais ne va pas manquer une miette du spectacle. 

Très intelligent de sa part, j’espère pour lui qu’il sait travailler sous pression. 

— J’ai mis une jupe, je lui fais remarquer. 

— C’est parfait. 

— Tu vas te déconcentrer. 

Kenan remet en place une mèche rebelle de ma tresse. 

— Je pourrais te surprendre. 

Est-ce une promesse pour plus tard ? 

En plaisantant, il me donne une petite tape sur les fesses pour me donner le top 
départ, je rétorque en lui donnant un coup de poing dans l’épaule qui le fait jurer 
et rire. 

Je regarde la grue, le monstre de son quotidien et puis lentement, je commence à 
me hisser sur l’échelle avec sous moi, le regard brûlant d’un irlandais qui va en 
profiter pour se rincer l’œil. 



\ 


— N’est-ce pas la plus belle vue de la ville ? me demande Kenan en m’enlaçant 
par la taille. 

Je souris en acquiesçant, mes yeux n’en perdent pas une miette, la vue du port et 
de la ville est magnifique. 

— Ça doit être grandiose au coucher de soleil, je réponds. 

— Ça l’est. 

Depuis que nous sommes arrivés en haut de la grue, il règne une ambiance 



sexuelle des plus perceptibles. Nos regards sont longs, les silences remplis de 
promesses et mon corps répond au sien. Quand il m’effleure, je frissonne, quand 
je le touche, Kenan se raidit, comme s’il tentait de contrôler son désir. 

Jamais je n’aurais cru monter sur une grue un jour en ressentant cette myriade de 
sentiments. 

— T’as déjà piloté une grue ? me propose Kenan. 

— T’es sérieux ? 

Kenan me fait signe de le suivre, je ne perds pas mon sourire, ce mec est un 
grand malade. Je fais attention où je mets les pieds en marchant, puis, nous 
arrivons jusqu’à la cabine, Kenan détache nos harnais de sécurité, il déverrouille 
la porte, et l’ouvre. 

— Mon dieu, mais t’as les pieds dans le vide ! je déclare, surprise. 

Je constate que le sol est... vitré. 11 y a une barre pour maintenir ses pieds 
pendant la manœuvre ainsi qu’une grille au sol. 

— Heureusement que je vois le vide, comment je ferais pour déplacer les 
containers ? souligne-t-il. 

Un point pour le docker. Kenan bouge, il s’installe sur le fauteuil avant de me 
faire signe de venir vers lui. 

— T’es dingue, je murmure. 

— Totalement, mais c’est ta faute ! J’ai compris qu’il fallait sortir des zones de 
confort avec toi. 

Pour me séduire ? 

Ça fonctionne et dans d’autres circonstances, je me laisserais totalement 
envoûter. Je marche lentement, mon instinct me dictant de ne surtout pas le 
rejoindre, mais mon cœur pense le contraire. Kenan se fout royalement de ma 
gueule en me voyant sur la pointe des pieds. 11 finit par m’attraper par la taille 
pour me déposer sur ses genoux. 

Je sens déjà son érection à travers son jean. 

— OK, on doit être discret, donc, on va juste la faire tourner lentement. 

Kenan place ses mains sur les commandes, je referme les miennes sur les 
siennes. L’irlandais enclenche le mécanisme et lentement, il fait bouger le 
monstre en métal. Je sursaute, surprise, avant de me prendre au jeu. Je trouve ça 
génial. On reste quelques minutes à faire remuer la grue. Kenan et moi 
partageons une petite connerie ensemble, un moment hors du temps où nous 
profitons de l’autre. Sa proximité ne me laisse pas indifférente, son souffle dans 
mon cou, sa voix à mon oreille, la chaleur de son torse contre mon dos. 
L’excitation s’installe, mon cœur bat vite, Kenan bande toujours contre mes 
fesses, un désir violent naît dans mon ventre. 

J’ai envie de lui. 



Je me surprends à le vouloir tellement fort, que ma respiration s’emballe. 

Kenan me laisse doucement bouger la grue, il abandonne la surveillance de mes 
gestes, il se concentre sur le désir palpable qui règne dans la cabine. Ses mains 
effleurent mes bras, il caresse ma peau, m’enflamme. Ses doigts ouvrent mon 
chemisier pourpre, je souris, il a une idée en tête. Les boutons sautent un à un, 
mon haut s’ouvre à moitié, l’autre partie reste bloquée dans ma jupe. Une de ses 
mains dessine le contour de mon torse, avant de tracer les courbes de ma 
poitrine. 11 effleure mes tétons à travers mon soutien-gorge, ses doigts 
s’immiscent sous la dentelle, Kenan les pince en mordillant mon épaule. 

La vague de chaleur, le picotement entre mes cuisses. 

— J’imagine ce que ça me ferait de glisser ma queue ici, m’avoue-t-il. 

Sa confession crue et soudaine me fait l’effet d’un coup de chaud. L’image de 
nos deux corps dans cette position gagne mon esprit. L’idée m’excite. Imaginer 
mes seins servant de prison à sa queue, et voir l’irlandais se masturber ainsi me 
provoque une vague de chaleur. Ce serait érotique à souhait et terriblement 
jouissif d’être maîtresse de son plaisir. 

Bon sang, toutes les propositions de Kenan à cet instant m’exciteraient. 

Son autre main se pose sur ma cuisse, un frisson me gagne à son contact. Mon 
cœur commence à s’emballer, mon ventre se noue sous le désir soudain qui me 
percute. Je me demande s’il va oser aller jusqu’au bout de ses pensées, est-ce 
que sa main va aller effleurer mon sexe ? Est-ce qu’il ressent l’affolement qui 
naît en moi ? 

Je sens sa queue bandée contre mes fesses, sa respiration chatouiller mon cou, 
j’entendrais même son cœur battre si le mien ne tremblait pas si fort. L’irlandais 
a envie de moi, et j’ai terriblement envie de lui. 

Il n’est plus un ennemi, il est l’homme qui me fait faire des trucs fous et qui 
s’apprête à me caresser à 58 mètres du sol. 

Je ferme les yeux lorsque ses doigts remontent le long de ma cuisse, cette lente 
caresse m’électrise, elle enflamme mon corps, alimente le feu entre mes jambes, 
celui qui me rend fébrile. Kenan a déclenché un incendie à la minute où nos 
corps se sont frôlés et à la seconde où l’alchimie a décidé de nous entourer. 

Sa paume s’exerce toujours sur mon sein, il le caresse lascivement en savourant 
la sensation et mes réactions. Je tente de ne pas me déconcentrer, mais plus sa 
main gravit le chemin entre mes cuisses, plus j’ai envie de le sentir là. Ma jupe 
remonte sous son passage, je respire plus vite, Kenan aussi. La tentation est 
proche, l’envie terrible. 

Sa bouche embrasse ma nuque, j’écarte les jambes pour lui faciliter le passage, 
mon corps ne m’obéit plus, il crève d’envie de succomber. Ses doigts ne sont 
plus qu’à un geste de mon sexe en feu. 



Les lèvres de Kenan embrassent mon cou, je frissonne de plus belle, mes mains 
resserrent les manettes de contrôle. Je résiste, je veux voir jusqu’où il compte 
aller. 

Je ne pense plus à la mission, je n’y ai plus pensé dès l’instant où Kenan m’a 
serrée dans ses bras pour me montrer la plus belle vue de Belfast en nous faisant 
oublier que cinquante mètres plus bas, une guerre faisait rage. 

— J’ai envie de toi, murmure-t-il à mon oreille. 

Je déglutis avec difficulté, mon cœur bat vite. Depuis combien de temps, je n’ai 
pas ressenti ce frisson en présence d’un homme ? Longtemps. Est-ce parce que 
je devrais me l’interdire ? Est-ce qu’en étant mon interdit, Kenan ne m’entraîne- 
t-il pas dans une véritable chute libre ? 

— Comment ? je le provoque. 

— Comme ça. 

Ses doigts écartent ma petite culotte, l’air frais effleure mon entrejambe, je me 
mords la lèvre en nous imaginant. Mon dos contre son torse, mes cuisses 
écartées pour lui donner accès à l’objet de son désir, mes joues rouges sous 
l’excitation, mes vêtements à moitié relevés et sa main rompant la distance. 

Un gémissement étouffé m’échappe lorsque les phalanges de Kenan trouvent 
mon intimité. Son pouce frôle mon clitoris, une vibration se répercute dans mon 
être avant de m’enflammer plus intensément. Sa main entame une danse folle, 
ses doigts sont partout. Kenan caresse mes chairs humides, testant les zones plus 
sensibles. 

Sa langue lèche mon cou, il suçote ma peau avant d’enfoncer ses doigts en moi, 
m’arrachant un petit cri de surprise et un spasme de plaisir. 

J’abandonne les manettes, immobilisant la grue, mon cerveau se déconnecte. Je 
rougis, la chaleur m’inonde avec force, j’écarte davantage les cuisses pour 
permettre à Kenan de bouger. 

Ses doigts me pénètrent lentement, ils jouent avec mon sexe, remontant vers 
mon clitoris qu’il presse et caresse en de lents cercles répétitifs. Je m’abandonne 
à lui, je profite des sensations jouissives qui s’imposent dans mon corps. Kenan 
jure lorsqu’il sent mon sexe palpiter autour de ses phalanges. 

— Bordel, Eireen, t’as envie de ça aussi, murmure l’irlandais en mordillant mon 
oreille. 

Et même plus. Ce n’est pas sa main qui me fait envie, c’est le pieu qui se presse 
contre mes fesses. Mes mains me démangent, j’ai envie de le toucher, envie de 
voir son visage perdu dans le plaisir. 

La tension bouillonne dans mon sang, je craque face à la tentation. Je m’écarte 
de Kenan et me retourne pour le chevaucher. Ses mains terminent sur mes fesses 
pour me maintenir contre lui. Les miennes entourent son visage et sans attendre, 



ma bouche s’écrase contre la sienne avec ferveur. Nos lèvres se découvrent avec 
avidité, le contact de sa langue m’envoie des frissons. Kenan me frotte contre 
son érection, la sensation me submerge un peu plus. Notre baiser perdure, 
l’affolement augmente, la fièvre prend place dans le petit habitacle. Je me perds 
contre cette bouche qui me dévore, dans ce combat langoureux ou deux 
personnes cherchent à obtenir l’autre plus que tout. Mes doigts s’enfoncent dans 
ses cheveux bruns, je mordille ses lèvres, ma langue en trace les contours, Kenan 
jure en devenant plus sauvage. Je me surprends à vraiment aimer ça, à en vouloir 
plus. 

11 ne s’agit plus de séduction, mais de succomber. 

Ses mains trouvent la fermeture éclair de ma jupe, j’entends le zip descendre. 
Ma chemise se relâche, Kenan rompt notre baiser pour laisser dériver sa bouche 
dans mon cou. Je ris, je suis légèrement chatouilleuse, et il le comprend vite. 
Kenan déboutonne les derniers boutons de mon haut, la chemise glisse le long de 
mes épaules et de mes bras. L’air frais me fait frémir encore. Le regard de Kenan 
dérive sur ma poitrine à moitié découverte. Son visage s’enfouit entre, sa bouche 
trouve un de mes tétons et le suce. Ma tête bascule en arrière, des spasmes de 
plaisir naissent dans mon ventre, l’affolement devient plus intense. 

Je l’écarte encore, il sourit et c’est à mon tour de le déshabiller. Son t-shirt 
dégage en quelques secondes, je découvre son torse et les tatouages incrustés 
dessus. 

Mes doigts frôlent les dessins assemblés, son tatouage est magnifique, une 
grande pièce sur son flanc droit. 11 y a une harpe celtique, un ensemble de trèfles, 
plusieurs triskells, un magnifique Claddagh, une croix celte entremêlée avec une 
carte de l’Irlande. Je repère un fer à cheval, mais aussi, le refrain de l’hymne 
national et des entrelacs celtiques. C’est vraiment beau et uniforme. 

— Tu as l’Irlande dans la peau, je chuchote à son oreille. 

Nos regards se croisent, dans la pénombre, j’arrive tout de même à distinguer la 
lueur brute de désir chez Kenan. Son érection prend davantage de volume et mes 
mains agissent sans réfléchir. J’atteins son jean, Kenan agrippe ma jupe, je défais 
les fermetures, il me la retire en la faisant passer par en haut. Je me retrouve en 
sous-vêtements, Kenan laisse tramer ses mains calleuses sur ma peau. 11 me 
bouffe du regard, et ses yeux, si intenses et expressifs me donnent une confiance 
immense. C’est la première fois que je ressens ça, j’ai déjà connu des hommes, 
ce n’est pas une première pour moi, de me retrouver ainsi avec un mec, mais être 
à ce point à l’aise, se sentir désirée avec autant d’intensité, c’est une grande 
première. 

J’embrasse son cou, ma main s’immisce dans son caleçon... 

— Si t’étais dans mon lit, Eireen... 



Il ne termine pas sa phrase, je saisis sa verge et la serre entre mes doigts. Kenan 
jure, son front s’appuie contre le mien, sa respiration se fait plus irrégulière. Je 
commence à le caresser, mon poing l’emprisonne, mon pouce effleure son gland. 
J’étale la petite goutte blanche en savourant le râle étouffé qui lui échappe. 

— Si j ’étais dans ton lit ? je poursuis à sa place. 

Sa main agrippe mes fesses. J’accélère le rythme, sa queue bandée est imposante 
dans ma paume, j’en découvre les sensations, les veines en relief, le velours et la 
dureté. La chaleur se propage dans mon ventre à l’idée de sentir son érection se 
mouvoir en moi. Est-ce que j’aurais l’impression d’être totalement possédée ? 

— Je te plaquerais sur mon matelas, j’écarterais tes jambes pour enfouir ma tête 
entre tes cuisses. Je laisserais ma langue parcourir ton sexe pour le découvrir. Je 
te rendrais folle, autant que tu me pousses à devenir fou à cet instant. Je 
goûterais ton excitation, je sentirais ton intimité palpiter autour de mes doigts, 
comme tout à l’heure. Je te lécherais jusqu’à ce que tu jouisses en soupirant mon 
prénom. 

Les paroles de Kenan m’enflamment, je me venge sur sa verge que je branle plus 
vite, l’irlandais se tend sous moi. 

— Mais je ne suis pas dans ton lit, je le provoque. 

— T’es quand même dans mes bras, et j’ai la possibilité de le faire plus tard. 

Je lui souris, le rouge marque mes joues. Mon pouce taquine son gland. 
J’embrasse sa joue, le coin de sa bouche, je le rends nerveux et ça marche. La 
tension qui émane de lui, promet une explosion divine. 

— T’es bien sûr de toi. 

Il me sourit à son tour, et sans comprendre comment, on dérape. Ses mains se 
font plus pressantes, elles retirent mon soutien-gorge, baissent son caleçon et son 
jean, libérant entièrement son érection. 

Kenan bouge des hanches pour obtenir davantage de friction, je souris en 
accompagnant ses gestes, l’atmosphère dans la cabine devient plus folle, 
l’excitation s’impose, elle tournoie autour de nous, mettant à mal notre self- 
control. Au fur et à mesure que nos mains découvrent nos corps, le désir se fait 
plus intense et la retenue, moins forte. 

— Qu’est-ce que tu veux ? je chuchote à son oreille. 

— Toi, à cinquante mètres du sol. 

Sa main glisse entre nos deux corps, je me redresse sur mes genoux pour lui 
donner un accès plus facile. Ses doigts écartent ma culotte, ils reviennent à la 
charge et ce simple contact me rend dingue. Kenan teste mon humidité, il 
chuchote à mon oreille en me disant que je suis trempée. Je me mords la lèvre, 
sans doute que demain, se sera difficile d’accepter ce qui est en train de se 
produire, mais impossible pour moi de réfléchir. Impossible de me convaincre 



d’arrêter ou de lui dire quoi que ce soit d’autre si ce n’est « possède-moi ». 

— Qu’est-ce que tu veux, Eireen ? me demande Kenan en s’enfonçant 
légèrement en moi. 

— Te sentir en moi, maintenant. 

— Vas-y. 

Kenan m’appelle par un mot que je ne comprends pas, mais ça semble lui 
échapper. Perdu dans l’effervescence, je ne cherche pas à comprendre ni à 
penser, j’ai envie ça, envie de le sentir. 

Je me hisse de nouveau sur mes genoux, son jean se frotte contre mes cuisses 
nues, j’imagine l’image qu’on renvoie, à moitié nus, à cinquante mètres du sol 
dans une cabine en verre. C’est excitant et à la fois dangereux. Mais personne ne 
nous verra. 

Je maintiens sa verge en place en m’appuyant sur son épaule. Lentement, je me 
laisse glisser sur sa queue. La pression de son gland entrant en moi me fait 
frissonner. 11 s’impose, la sensation de possession me gagne. Mon sexe palpite 
autour de lui, l’accueillant avec facilité. Kenan serre mes fesses, il me laisse 
mener la danse, je descends progressivement sur lui, j’apprécie la caresse 
brûlante et imposante de son membre. Pas Kenan visiblement. Ce dernier laisse 
échapper un râle et s’enfonce en moi d’un coup de reins, mettant fin à cette 
torture douloureusement jouissive. Un petit cri se soustrait de mes lèvres, je 
m’accroche à lui, nos visages sont l’un contre l’autre. Son souffle se mêle au 
mien, nos lèvres ne sont qu’à un geste, nos yeux ne se quittent pas. Et je me 
demande si mes pupilles expriment autant de plaisir que Kenan en ressent. 

Je ferme les yeux en appuyant mon front contre le sien. Ses mains caressent mon 
corps nu, mon cœur bat vite, mon intimité envahie l’emprisonne et ça faisait 
longtemps que je n’avais pas ressenti cette sensation d’être totalement possédée 
par quelqu’un. Kenan est en moi, je sens à quel point il me veut, et ce feu, il le 
ravive. J’ai envie de plus, envie que cette chaleur se propage avec force dans 
mon corps, je veux sentir le plaisir monter, avant d’exploser, grâce à lui, en 
l’ayant en moi. 

— Eireen... soupire-t-il lorsque l’attente se fait insoutenable. 

Je me redresse légèrement avant de m’empaler sur lui, mon bassin se met en 
mouvement, j’ondule. Sa verge ressort de mon sexe pour mieux y revenir. Nos 
peaux claquent l’une contre l’autre, il n’y a plus de lenteur, juste la frénésie qui 
prend le contrôle, l’envie de jouir et d’obtenir tout de l’autre. Kenan m’aide, ses 
hanches bougent en rythme. 

A chaque coup de reins, des spasmes de plaisir alimentent ce brasier dans mon 
ventre, de la sueur perle sur son front, sa respiration chatouille mon cou. 

Sa queue découvre la chaleur de mon intimité, elle glisse contre les parois 



sensibles de mon sexe, le frottement est délicieux. 

Je me laisse porter par l’ambiance, par le mouvement de nos hanches. La 
cadence est irrégulière et surprenante. L’intimité que nous partageons à 
cinquante mètres du sol fait vriller mon cœur et mon esprit. Kenan me plaque 
contre lui, il m’aide à m’empaler plus vite. Je monte et descends sur lui avec 
rapidité, son sexe vient heurter cette zone nerveuse qui me fait gémir. 

Les pénétrations se font de plus en plus pressantes, l’envie prend le pouvoir. 

Sa main trouve mon clitoris, il le taquine en me laissant mener la dernière danse. 
Nos corps s’emboitent à la perfection, nos gestes sont désaccordés, violents et 
pressants. 

Les instants passent, la passion s’intensifie, le travail de son érection en moi 
ravive le feu. Chaque caresse est un amas de sensations. Je murmure à son 
oreille à quel point j’aime ça de le sentir s’enfoncer en moi et me posséder. 

Et puis, en quelques secondes, notre étreinte prend un virage plus ardant. Je sens 
le plaisir s’infiltrer dangereusement. Mon intimité se referme autour de lui, 
Kenan jure, nos bouches se retrouvent. 

Une dernière pénétration, une dernière caresse, et nous basculons. 

Je me fige, mes doigts tirent ses cheveux alors que l’orgasme me frappe. Un cri 
lent ressemblant à un gémissement profond résonne dans la cabine, je suffoque. 
L’explosion me fait perdre le fil de mes idées, des picotements délirants 
parcourent mon être, mon cœur bat tellement vite que respirer devient difficile. 
Kenan se raidit avant de jouir en moi en de longs jets chauds. 11 mord mon 
épaule en agrippant mes fesses, l’irlandais tremble en laissant passer la vague. 
Elle a atteint cinquante-huit mètres, elle a tout dévasté, nos pensées, ma raison, 
notre contrôle, elle a amené le plaisir en nous faisant basculer dans l’inconscient. 
Dans cette dimension où seule l’attraction décide du moment. 

— Seigneur, tu me rends fou, m’avoue Kenan en respirant mon odeur. 

On reprend nos esprits en nous étreignant, je découvre une forme de tendresse 
chez l’Irlandais. 11 m’embrasse et me caresse comme si j’étais devenue une 
poupée de porcelaine, puis Kenan rompt notre union. 11 quitte mon intimité, 
laissant un vide étrange. 

Je sens un liquide chaud glisser à l’intérieur de ma cuisse, et soudain, je réalise. 
Mon cœur rate un battement. 

On ne s ’est pas protégés. 

Je comprends l’erreur que j’ai faite. Pas celle de coucher avec Kenan, mais de ne 
pas avoir pensé à prendre des précausions. 

Qu ’est-ce que je viens de dire ? 

Kenan regarde dans la même direction que moi, il comprend mes pensées. Je 
l’entends jurer. 



Il se tourne, fouille dans une petite étagère avant d’en sortir des mouchoirs. 

— C’était la première fois, déclare l’irlandais sur un ton sérieux. 

La surprise me gagne lorsque je le vois essuyer ma peau des traces de son 
orgasme. Ce geste est... intime. D’habitude, les corps se déshabillent avec 
fougue, s’étreignent et se dévorent avec rage avant de tomber dans la pudeur une 
fois l’acte terminé. Pas avec Kenan. 

— Que ? je demande, la voix serrée. 

Il termine rapidement et fourre les mouchoirs dans la poche de son jean, comme 
pour faire disparaître les preuves. 

Son regard croise le mien. J’essaie de masquer mon trouble. 

La gamine aux urgences revient hanter mon esprit. Je chasse cette triste pensée 
en espérant que ce dérapage ne conduise à rien. 

C’était la première fois que je me laissais emporter par la frénésie du sexe et de 
l’envie. 

Pas très sérieux pour une infirmière. 

— Que je m’envoie en l’air sans capote. 

Étrangement, je le crois. J’ai besoin de le croire. 

Je caresse son visage en soupirant. 

— On fera plus attention la prochaine fois, je réponds. 

La prochaine fois ? 

Il m’embrasse avec fougue, et ça me surprend. Cela ressemble à des excuses, 
mais je ne peux pas lui en vouloir, nous étions deux. Deux corps, deux esprits, 
on aurait dû contrôler cette envie pour penser à se protéger. J’espère seulement 
que cet écart ne nous mettra pas dans une situation compliquée. Il suffit d’une 
fois. Espérons que ça ne restera qu’un beau souvenir sans que cette fois-ci, soit 
cette fameuse fois. 

Kenan m’enlace, je reste blottie contre lui, contre son torse chaud et tatoué. Je 
souris en pensant à quel point, c’était dingue. Le port a une vue vertigineuse sur 
mon fessier, je viens de m’envoyer en l’air dans une cabine de grue. Une chose 
inimaginable avant Kenan O’Shea. 

— Tu m’emmènes chez toi ? Je ne vais pas avoir le courage de rentrer chez moi, 
je murmure en laissant mes doigts se promener sur sa peau. 

Kenan embrasse mon front en acquiesçant. 

— Je ne comptais pas te laisser t’échapper. 

Mon cœur rate un battement, est-ce que ça veut dire que le loup est enfin entré 
dans la bergerie. Est-ce qu’en cinq rendez-vous, l’alchimie vient de causer la 
perte du grand O’Shea ? Suis-je en bonne voie de dérober son cœur, comme lui a 
dérobé ma raison ce soir ? 

Je perds mon sourire, la réalité revient, Kenan ne semble pas le comprendre, 



mais moi je sais. Je ne dois pas oublier que l’homme qui me tient dans ses bras 
est un irlandais membre de TIRA, nos deux camps sont ennemis. 

Je ne suis pas missionnée pour tomber amoureuse, dans notre histoire, il n’y aura 
qu’un seul cœur qui basculera pour l’autre, pas les deux. 

Et si je pense avoir signé l’arrêt de mort de mon règlement en couchant avec 
Kenan, je ne signerai pas celui de mon cœur. 

On me pardonnera d’avoir succombé à l’ennemi tant qu’il s’agit de la chair et 
pas des sentiments, certaines infiltrées féminines de l’UVF le font aussi. 

C’était ma première fois. Une que je n’oublierai pas. 



Chapitre 9 
Kenan 

Cela faisait bien longtemps qu’une fille n’avait pas squatté mon canapé-lit ultra 
confortable. Et encore moins un samedi à midi. Le peu de filles que j’emmène 
ici prennent ce qu’elles veulent de moi et ne s’éternisent pas pour le petit 
déjeuner. Mais Eireen, c’est différent. Pourquoi ? Peut-être parce que j’ai pris 
mon pied à des dizaines de mètres du sol avec elle, peut-être parce qu’elle a une 
audace qui me coupe le souffle et que l’observer, allongée sur le ventre, le corps 
à moitié couvert par mes draps, est plus qu’agréable. 

Je m’approche et m’assois sur le bord du canapé. Eireen remue un peu, le drap 
quitte totalement son corps et mes yeux n’en ratent pas une miette. J’ai touché 
son corps toute la nuit, elle a fini par s’endormir dans mes bras et pourtant je ne 
me lasse pas de la regarder. 

Ma main glisse sur son dos puis sur ses fesses qui me rappellent de bons 
souvenirs. Elle gémit dans son sommeil en frottant son visage sur l’oreiller. Elle 
est du côté du ressort récalcitrant et quelque chose me dit qu’elle va avoir de 
belles courbatures si en plus, on ajoute les efforts physiques de cette nuit. 

— Kenan ? 

— Hum ? je réponds en continuant de la caresser. 

— Tu me mates depuis combien de temps ? 

Ma main s’arrête entre ses cuisses, au-dessus de ses genoux en entendant sa 
question. 

— Si je réponds quinze minutes ? 

— Je te classe dans les pervers, dit-elle en croisant mon regard. 

— Et trente ? 

— Dangereux psychopathe à fuir d’urgence ! 

Elle se retourne et attrape le drap pour se couvrir et me priver de la vue. 

— Cinq minutes, je soupire de déception. 

— OK, tu es dans la classe menteur, mais je peux m’en accommoder si tu me 
donnes cette tasse de café que tu as entre les mains. 



Je me lève rapidement et entraîne le drap avec moi en reculant de quelques pas. 
Eireen sourit, amusée. 

— 11 va falloir venir la chercher, je lance après avoir bu une gorgée. 

Le regard de défi qu’elle me dédie me fait immédiatement bander. Cette femme 
est en train de me rendre dingue avec son corps, mais aussi par son caractère. 
Elle est ce que l’Irlande représente : forte, têtue, curieuse, talentueuse, 
généreuse, drôle et intelligente. Elle est parfaite. Elle pourrait être un membre de 
TIRA, elle pourrait se battre pour notre cause si elle n’était pas de ceux qui ne se 
mouillent pas. C’est son seul défaut. Un défaut étrange pour quelqu’un qui a 
autant de caractère. 

Eireen me sort de mes pensées lorsqu’elle se lève. Mes yeux glissent sur son 
corps pendant qu’elle s’avance jusqu’à moi. Ses seins lourds et tendus, ses tétons 
roses que ma bouche a adorés goûter. Son ventre chaud et doux et ses hanches 
larges sur lesquelles mes mains se sont accrochées cette nuit. Eireen prend la 
tasse, elle boit une gorgée en plongeant son regard dans le mien. 

— 11 va falloir me rendre ça, je reprends en tirant un peu sur ma chaîne à son 
cou, même si j’aime bien te voir avec, si ma mère remarque que je ne l’ai plus, je 
risque de ne pas survivre à sa colère. 

— Ta mère ? 

J’enlace ma petite blonde adorable sous son air surpris. 

— Notre sixième rendez-vous, tu as oublié ? 

— Aujourd’hui ? 

— Aujourd’hui, pour le match. 

— Le match ? elle me questionne en reculant d’un pas. 

Je la ramène contre moi, un peu trop fort et du café s’échappe de la tasse. Je 
caresse son visage levé dans ma direction. 

— Dans quel pays tu vis Eireen ? je l’interroge avec sérieux. 

Elle ne prend pas parti dans le conflit et elle n’est pas au courant des matchs de 
rugby. Si elle ne buvait pas de whisky, je la prendrais pour autre chose qu’une 
Irlandaise. Eireen est différente du genre de filles que j’ai connues jusqu’ici et 
c’est ce qui me plait en elle. Elle n’est pas simple à comprendre, elle est pleine 
de défis et de découvertes. 



— Je me le demande parfois, elle soupire, j’avais simplement oublié que c’était 
aujourd’hui. 

Elle s’échappe et se retourne toujours nue pour rejoindre la petite cuisine. Je 
lorgne son cul magnifique alors qu’elle me parle. 

— Kenan ? 

Elle s’est retournée, les mains sur les hanches, si elle était habillée peut-être que 
ça aurait un impact, mais là, tout ce que je vois c’est qu’elle est sublime, même 
agacée parce que je ne l’écoute pas. 

Elle revient jusqu’au canapé et enfile mon t-shirt qui traîne par terre, comme le 
reste de nos vêtements. 

— Tu vas m’écouter à présent ? 

— Je suis tout ouïe, je réponds en la rejoignant près de la cafetière. 

— Tu veux qu’on aille voir le match avec ta famille ? 

— Oui, c’est ce que j’ai dit. 

Je me sers un café puis je m’appuie contre le meuble pour la regarder réfléchir 
derrière sa tasse. 

— Tu en connais une bonne partie déjà. 

— Mais pas tes parents. 

— Pas encore. 

L’idée de rencontrer mes parents a l’air de la stresser. Pourtant ils vont l’adorer, 
ils vont aimer sa répartie et son sale caractère. Les O’Shea vont l’adopter 
rapidement, aussi vite que je me suis fait à elle. 

— Ils vont t’apprécier. Tu verras, ils sont sympas, ne t’inquiète pas. 

— Kenan, je... 

— Je ne vais pas te forcer, mais je ne vais pas regarder le match à la télé, alors 
que je peux le voir en direct au stade. 

Eireen se met à rire en sortant du pain pour faire des toasts. 

— C’est ton meilleur argument ? 

— Non. 



Je pose ma tasse et tombe à genoux derrière elle, Eireen n’a pas le temps de 
réagir que déjà mon visage plonge entre ses cuisses. Le voilà mon meilleur 
argument. 



On s’arrête au coin du bar, je suis le chargé de ravitaillement du clan O’Shea les 
jours de match. Eireen s’appuie sur le comptoir à mes côtés. Elle a mis mon 
maillot de l’équipe, bien trop grand pour elle et pourtant, je trouve que ça lui va 
parfaitement bien. J’ai fini par la convaincre de m’accompagner, mon argument- 
choc a fait mouche lorsqu’elle a joui. 

Elle me coule un regard sombre, je souris en trouvant la situation excitante. La 
voir ici, au bar du stade, entourée par pleins de gros bras irlandais qui parlent 
fort et jurent, elle, petite blonde à qui on ne donnerait pas cinq minutes de survie 
dans un environnement hostile. Pourtant, le plus fort n’est pas forcément celui 
qu’on croit. 

Je me rapproche d’elle, on attend que le pauvre serveur en termine avec tout un 
groupe. Elle est stressée et je me demande vraiment pourquoi. 

— Qu’est-ce qui t’inquiète autant ? Que l’Ulster perde ? Ça n’arrivera pas. 

Je plaisante, mais j’espère vraiment que notre équipe va vaincre cette fois-ci et 
maintenir sa place de second au tournoi irlandais. 

Je vois Eireen soupirer et passer les mains dans ses longs cheveux blonds 
détachés. 

— Je ne suis pas catholique, Kenan. 

Je vois ce qui la préoccupe. 

— Tu comptes m’épouser ? je demande. 

— Non ! elle s’empresse de répondre. 

Étrangement le fait qu’elle me le dise avec autant d’assurance, comme si c’était 
impossible, me fait mal. Ça me blesse qu’elle n’imagine pas notre relation 
pouvoir aboutir à un mariage. On n’en est qu’à notre sixième rendez-vous, mais 
je pourrais citer des dizaines de couples qui n’ont pas été si loin avant de se 
fiancer. 


C’est sûrement stupide, mais ça me vexe de la sentir si réticente, après la grue, 



après cette nuit, après ces rendez-vous tous plus étranges les uns que les autres. 

— Alors ça ne posera pas de problème, je finis par dire. 

— Parce que si je comptais t’épouser ça en poserait un ? 

— Évidemment, Eireen. 

— Oui, évidemment où avais-je la tête ! 

Son regard bleu me fusille et je ne comprends plus rien. 

— On est croyants et pratiquants dans ma famille. Ils me renieraient si j’épousais 
une femme qui n’est pas catholique. 

Au-delà de ma famille, c’est à TIRA que je devrais rendre des comptes si je 
faisais ma vie avec autre chose qu’une catholique. J’ai été élevé ainsi, dans ma 
foi, dans mes idées et celle de l’Irlande que je défends au péril de ma vie et ce 
n’est pas pour une femme que je remettrais tout en question. 

— C’est idiot, Kenan, quand je t’ai demandé si mon athéisme était un problème 
tu m’as dit que non. 

— Parce que ça ne l’est pas. 

Ça ne l’est pas tant que je ne tombe pas amoureux de toi, ça ne l’est pas si je 
n ’envisage pas de faire de toi ma femme et la mère de mes enfants. Ça ne pose 
aucun problème si on s’amuse, si on n’investit pas nos cœurs et si on ne mêle 
pas les sentiments à notre histoire. On peut s ’apprécier et se désirer, mais on ne 
peut pas s ’aimer. Pas ici, pas en étant différents. 

— Ça ne l’est pas tant qu’il n’y a rien de sérieux, c’est ça ? Donc quand je vais 
rencontrer tes parents, je vais être la fille que tu baises, mais pas celle avec qui tu 
peux envisager ta vie et certainement pas celle que tu vas tramer dans une église 
pour lui passer la bague au doigt ! 

Elle crie, les supporters présents au bar ont tous la tête tournée dans notre 
direction et aucun ne rate notre conversation qui semble se changer en dispute. 
Or, cette dispute n’a pas lieu d’être puisqu’elle ne va pas m’épouser bordel ! 

— Qu’est-ce que ça peut faire, puisque tu ne comptes pas m’épouser. 

— Il est là le problème Kenan ! Ça ne laisse aucun espoir de changer d’avis, 
d’envisager autre chose que.. .et puis c’est humiliant bon Dieu ! 

Je me retiens de rire en la voyant taper du pied, elle est en rogne et j’arrive à 
bander parce que le rouge qui lui monte aux joues et la façon dont son regard 



s’illumine m’excitent. 


Je la prends dans mes bras et la serre assez étroitement pour qu’elle sente à quel 
point elle me fait de l’effet, qu’elle soit athée ou catholique m’importe peu dans 
l’immédiat. 

— 11 n’y a rien d’humiliant Eireen, tu es athée, tu n’es pas une cause perdue. 

Elle frappe ma poitrine de son poing en jurant que je vais le regretter. J’ignore 
comment, mais je sais qu’Eireen ne manque pas d’imagination. 

— S’ils te branchent sur la religion, ou la guerre ou la politique, change de sujet. 

— Pourquoi ? De ça aussi je dois avoir honte ? 

— Eireen... 

Elle se dégage de mes bras, l’air vraiment blessée cette fois et je me dis que je 
devrais sûrement mettre un peu d’eau dans mon vin et lui faire la place qu’elle 
mérite. Elle n’est pas un coup d’un soir avec qui je m’amuse, d’ailleurs je ne 
présente pas mes coups d’un soir à mes parents. Elle est une femme intéressante 
que j’ai envie d’intégrer à ma vie, mais je suis aussi réaliste sur notre histoire. 

— Certains membres de ma famille ont des idées bien arrêtées concernant tout 
ça et j ’aime autant qu’on ne termine pas la journée en bagarre. 

— On peut discuter sans en venir aux mains. 

— Tu ne connais pas encore toute ma famille. 

Elle m’observe un instant et lorsqu’elle voit que je suis sérieux elle éclate de 
rire. 

— L’Irlande est un sujet très sérieux chez nous. 

— Désolée, dit-elle entre deux éclats de rire. 

Je la reprends dans mes bras, elle peut en rire, je préfère l’entendre se moquer de 
moi plutôt que de me crier dessus pour mon manque de tolérance. 

— Tu m’as dit être pacifiste, alors si c’est bien le cas, tu feras en sorte d’éviter 
un conflit inutile. 

Elle hoche la tête en riant toujours, j’embrasse son front puis sa bouche. Elle se 
calme lorsque notre baiser devient plus profond, plus ardent et que ma langue 
cherche la sienne. Les bras d’Eireen passent autour de mon cou, son corps se 
rapproche du mien et nos lèvres ne se lâchent plus. Je perds le décor, je perds ce 



qui nous entoure tout comme hier soir, dans la grue. Je n’ai pas une bonne 
mémoire pour ce genre de connerie, de premier rendez-vous, mais avec Eireen, 
je me souviendrai certainement de notre première fois à des dizaines de mètres 
du sol. Je voulais l’impressionner, je voulais être celui qui lui fait découvrir 
Belfast vue du ciel, et c’est moi qui ai été ébloui. 

Eireen me relâche et met fin à notre baiser en me tendant un regard brûlant. 

— Je veux que tu saches, je reprends, que tu n’as pas à te sentir humiliée, je ne 
présente pas beaucoup de femmes à ma famille et quand je le fais, c’est que je 
suis bien avec elle. Ils ne vont pas te voir comme une fille avec qui je m’amuse 
Eireen, mais comme une femme qui est importante pour moi. 

Elle a repris son sérieux et la façon dont elle me regarde me met mal à l’aise. 
Comme si elle regrettait quelque chose. Je n’ai pas le temps d’essayer de 
comprendre, le serveur me demande ce qu’on veut et je commande douze bières 
et quelques sodas pour les enfants. 

Il est rapide, quelques minutes plus tard, on remonte le gradin avec chacun un 
plateau rempli dans les mains pour rejoindre ma famille qui chante à tue-tête en 
gaélique. 

Dès qu’ils m’aperçoivent, ils viennent à ma rencontre pour prendre leurs verres, 
les plateaux se vident en deux secondes ce qui amuse Eireen. 

Mon neveu Adam me fait signe de le rejoindre. Lui n’a pas pu venir me 
dépouiller et je lui apporte son soda. Il est installé sur un siège, les jambes 
recouvertes d’une couverture alors qu’il ne fait pourtant pas froid. Il fait même 
soleil aujourd’hui, un bonjour pour que l’Ulster massacre Leinster. 

J’embrasse mon neveu, sa mère n’est pas encore arrivée, elle doit finir vers 16h à 
la caisse du supermarché où elle travaille. Mon père s’est chargé de lui, on ne 
peut pas transporter son fauteuil dans le stade alors avec mes frères, on le porte 
jusqu’ici. 

Adam sourit à Eireen qui s’assoie à ses côtés. 

— Eireen, je te présente Adam, l’aîné de mes neveux, le fils de ma sœur Clare 
qui n’est pas encore là. 

Adam tend la main et l’infirmière lui serre comme à un adulte. Adam est un peu 
timide lorsqu’il ne connaît pas les personnes, mais Eireen le met directement à 
l’aise avec son sourire et en lui parlant rugby. J’assiste bouche bée à leur 
conversation sur les statistiques de l’Ulster et leur chance de gagner le match de 



cet après-midi. 

Adam finit par se tourner vers moi, son pouce levé pour me signifier qu’elle est 
géniale. L’infirmière se lève et je l’entraîne pour la présenter au reste de ma 
famille. 

Je la regarde serrer des mains, faire des bises et être aussi à l’aise que possible 
sous les commentaires stupides de mes frères et les interrogations des membres 
féminins de ma famille. Elle est stupéfiante et je suis rempli de fierté qu’ils la 
découvrent ainsi. 

Eireen termine de les saluer et nous nous trouvons deux places entre Adam et 
mon frère Eoghan. 

— Je t’ai épaté O’Shea. 

— Totalement. 

— Ils sont plutôt accueillants, dit-elle en remuant des épaules. 

Je me tourne vers mes parents assis derrière nous, ma mère me fait un clin d’œil 
et sourit en désignant Eireen. 

— On en reparlera après le dîner, je conclus. 

Les équipes entrent sur le terrain, Eireen me lance ce foutu regard de défi. Celui 
qui ne manque pas de me faire bander, et je l’imagine déjà à la table des O’Shea, 
tenir un débat avec Eoghan, répondre aux blagues stupides de Rory et tenir tête à 
ma sœur Clare qui ne manquera pas de lui trouver des défauts. Eireen est faite 
pour affronter les O’Shea, elle est faite pour les combats. 

Elle a l’âme d’une guerrière et l’esprit d’une pacifiste. Et je me demande en la 
regardant, ce qu’elle penserait de moi si elle savait que je fais exploser des 
bombes, que mon combat n’a rien de pacifiste, qu’il ne se fait pas lors de ces 
marches qui ne servent à rien, mais que je prends les armes pour affirmer ma 
façon de vivre et ma liberté ? Qui prendrait le dessus, la combattante ou la 
pacifiste ? Je me le demande et en même temps je n’ai pas envie d’avoir la 
réponse. J’ai simplement envie qu’Eireen soit là, qu’on soit tous les deux lors de 
ces moments, mais la guerre je la garde pour moi. 



Chapitre 10 
Eireen 

Qu’est-ce qui m’a pris ? Pourquoi j’ai laissé parler ma fierté ? Pourquoi j’ai 
mentionné un avenir alors qu’il n’y en aura jamais ? Mon cerveau a grillé. 11 ne 
s’agit de rien de sérieux dans la réalité et si je n’étais pas perdue avec ce qu’il 
s’est produit ces dernières quarante-huit heures, je n’aurais pas laissé mon esprit 
divaguer pour endosser le rôle d’une gourde qui tente de poursuivre sa mission. 
Kenan a eu l’air... surpris, puis blessé, pour finir par être... indéchiffrable. Est-il 
amusé par ce soudain pétage de plomb de ma part ? 

J’ai déconné avec lui. Je n’aurais pas dû m’emporter ainsi, j’aurais dû laisser 
couler. Pourtant, ce week-end m’a remuée. Ne pas contrôler ce qu’il se passe 
entre nous me rend nerveuse. Je n’ai pas les cartes en mains en ce moment, 
j’avance en terrain inconnu, je déraille. 

Je dois me ressaisir, ce n’était qu’un week-end, qu’une baise, qu’un... pas en 
plus. Kenan m’accueille dans son intimité, je devrais être aux anges, j’entends 
déjà l’UVF hurler de joie. Pas moi. Tout se mélange, et en trois semaines, je n’ai 
jamais eu une telle impression de danger. 

Que m’arrive-t-il ? Un regard, une alchimie, une baise et on déglingue Eireen 
McNamara Hennessy ? 

Bordel non. 

Je tente de faire bonne figure, personne n’a distingué mon trouble. La journée 
s’est déroulée parfaitement, j’ai tenu mon rôle, chassant mes pensées, j’ai tenté 
d’en apprendre plus sur les habitudes de Kenan. 

J’ai discuté avec chaque membre voulant bien me parler, l’ambiance était 
sympathique, très familiale. Personne ne peut se douter que j’étais en présence 
de membres très actifs de TIRA. 

— Alors Eireen, il paraît que vous êtes... contre la guerre ? 

La question plombe directement l’ambiance du dîner. Tous les O’Shea se 
tournent vers moi. Kenan glisse sa main sur mon genou, comme pour m’apporter 
un réconfort silencieux. 

Je ne perds pas mon sourire en dévisageant John O’Shea, le père de la fratrie. 
Apparemment, chez ces Irlandais, chaque soir de match, surtout les victorieux, 
on termine par un repas de famille. La tablée est immense, c’est... convivial, 
jusqu’à ce que la conversation devienne sérieuse. Comment a-t-il su ? 

— Tu es pacifiste ? lâche Clare sur un ton un peu sec. 

Rory, Aidan et Eoghan laissent échapper un son amusé, comme si leur sœur 



venait de dire la blague la plus drôle de l’année. 

Je ne perds pas contenance alors qu’ils attendent ma réponse. 

Non, je ne suis pas pacifiste dans la vraie vie. 

— N’oubliez pas de rajouter athée à mon CV, je plaisante en lançant un clin 
d’œil au patriarche. 

Voilà, Eireen, ça, c ’est une réponse parfaite ! 

Ma déclaration fait taire les derniers bavards, la mère de Kenan me jette un 
regard surpris, comme si je venais d’avouer le pire des secrets. Est-ce qu’elle 
m’imaginait déjà avec son fils à l’église ? Cette idée me fait... rire, surtout après 
la conversation hallucinante que nous avons eue. Nous ne nous connaissons que 
depuis un mois, je suis totalement fausse avec Kenan... enfin, c’est ce que je 
crois, une petite voix dans ma tête ne cesse de me tourmenter en me disant qu’il 
y a plus d’Eireen que de la miss McNamara que je suis censée être. 

Je chasse cette pensée. 

— Au moins, tu n’es pas protestante, ironise Canan, le seul frère de Kenan que 
je n’avais pas encore rencontré. 

Ce commentaire détend légèrement l’atmosphère, mais à peine. Clare et John ne 
lâchent pas l’affaire, à croire que c’est impossible pour eux d’être pacifiste. 

— Athée, pacifiste, où tu l’as trouvée ? déclare John O’Shea en souriant, à 
l’intention de son fils. 

Pourtant, son ton est crispé. 

— Elle est tombée du ciel, plaisante Kenan en resserrant sa main. 

— Comment peut-on être pacifiste, jure Clare, la guerre ne vous a-t-elle rien pris 
? 

Je me raidis, cette question sèche me heurte en plein cœur. Elle est prononcée 
avec tellement de rancœur, avec la voix d’une femme brisée et blessée, une à 
laquelle je ressemblais avant de me lancer dans des missions séductions pour 
l’UVF. 

Si, la guerre m ’a pris quelqu ’un, elle m ’a pris un bout de moi-même. 

— Aucune cause ne mérite la mort de dizaines, de centaines ou de milliers de 
personnes. Si user de violence servait à quelque chose dans les guerres, cela 
ferait bien longtemps qu’on le saurait, je rétorque pour ne pas répondre à la 
question. 

Je chasse la douleur de ma poitrine en gardant les pieds dans cette réalité, pas de 
place pour le passé. Clare, la grande brune semble davantage contrariée, les 
autres continuent de manger sans perdre une miette de l’affrontement. Kenan 
m’avait prévenue que sa sœur me testerait, qu’elle était sensible sur certains 
sujets. 

— Si user de mots servait à quelque chose, cela ferait bien longtemps qu’on le 



saurait, répète Clare en me foudroyant du regard. 

— Ta famille est... commence Eoghan, curieux. 

Le questionnaire se poursuit, je suis toujours à l’aise avec ça. Les répétitions 
avec l’UVF me servent bien. 

— Irlandaise d’adoption. Ma mère est... anglaise, mon père est irlandais. 

— Une bâtarde de patrie, jure Clare en manquant de s’étouffer avec sa bière. 

— Aie, plaisante Rory, ça fait comment d’avoir le cul entre deux chaises ? 

Je ne me dégonfle pas, je n’affiche pas un air tendu et j’espère que le regard de 
Kenan sur moi ne voit que l’assurance et la maîtrise. Pourtant, au fond de moi, 
mon cœur saigne. Je me bats pour une cause moi aussi, pour que tout ça s’arrête, 
pour ne plus avoir à pleurer quelqu’un qui me manque. 

— Je le vis bien, puisque ce combat n’est pas le mien. Je me bats pour la paix et 
les blessés de cette guerre, pour qu’ils puissent être réparés. Je n’ai pas de but 
politique, je n’ai pas envie de prendre parti. 11 y a trop peu de personnes qui ne 
pensent pas comme moi, et les dégâts de ce conflit qui durent depuis des années, 
ne s’améliorent pas. Il faut du changement, et quoi qu’il arrive, un des deux 
camps sera perdant. 

— Pas le nôtre, s’exclame Aidan avec fierté. 

Chaque O’Shea acquiesce à ses mots, Kenan aussi, sa main n’a pas quitté mon 
genou depuis la question de son père. Je fouille mon assiette, mais j’ai perdu 
l’appétit. 

— Et peut-être que le leur non plus, je rétorque avec assurance. 

Ma remarque les fait rire, mais elle ne les énerve pas, bien au contraire, elle les 
amuse. J’ai l’impression d’être une petite bête curieuse. 

— Vous êtes unique, souligne Daireen en me fixant. La guerre vous a-t-elle 
épargnée ? Je pensais comme vous, avant de perdre mon frère, je vous souhaite 
de ne jamais connaître ça. Même si je vous rejoins sur un point : une fois la paix 
gagnée, il n’y aura plus de morts pour ce combat. 

Je souris en chassant ce souvenir déchirant de mon esprit. Celui qui m’a dévorée 
et a fait naître dans mon cœur, cette colère d’une violence inouïe. 

J’aurais voulu ne jamais connaître cette douleur, Madame O’Shea. 

Mais je l’ai connu, comme chaque famille irlandaise a perdu quelqu’un. 

A la place, je reste dans mes pompes de pacifiste. 

— Vous connaissez l’histoire des amants maudits, celle de Roméo et Juliette ? 
L’Irlande du Nord connaît le même problème, deux familles qui se détestent, 
mais qui veulent la paix en se faisant la guerre. On connaît tous la fin de Roméo 
et Juliette, et pardonnez mon audace, mais ne craignez-vous pas, que dans votre 
lutte ou dans la leur, les gens que vous aimez pourraient être sacrifiés pour une 
cause probablement perdue d’avance ? Que ce soit dans un camp ou dans l’autre, 



je précise. La Guerre blesse plus qu’elle ne libère. Je crois au pouvoir des mots, 
pas à la violence. Je crois que tout le monde peut vivre égaux si on établit des 
règles et si on prend des décisions justes pour les deux camps. L’Irlande du Nord 
connaîtra quelque chose de nouveau, mais sans doute qu’à force de bataille, le 
seul combat remporté sera celui de ceux qui ont laissé s’entretuer ceux qui ne 
voulaient pas discuter. 

Le silence envahit l’immense salle à manger des O’Shea, chacun se jette un 
regard, surpris. Je m’attends à me faire virer de la maison, Kenan me dévisage 
avec un sourire en coin. Puis, Rory me sauve du malaise qui commence à naître. 
Ai-je trop parlé pour un premier soir ? Suis-je ce stéréotype de la petite « corme 
» pacifiste ? 

— Hé bien... Kenan, rassure-moi, elle n’a pas de queue ? 

— Rory ! s’offusque leur mère. 

Kenan éclate de rire, suivi du restant de la famille. 

— Je t’assure que non. 

Sa main saisit la mienne, il la serre avec force et je ne saurais interpréter ce 
geste. 

— Elle a du mordant, la petite athée, plaisante Fiona. 

— Elle en a, confirme l’irlandais en me jetant un regard en coin. 

La conversation reprend son cours, personne ne souligne mes derniers propos, il 
règne une ambiance moins légère, empreinte de pensées différentes de celles qui 
hantent ce lieu. Est-ce que j’ai fait bonne impression ? Je n’en sais rien, mais je 
n’ai pas grillé ma couverture. Peut-être que je suis passée pour une faible, mais 
j’en doute. Ce soir, j’ai parlé avec mon cœur, j’ai exprimé mes véritables 
pensées, celles que je garde enfouies en moi. 

Je sais que la guerre s’annonce compliquée et au fond de mon esprit, une voix 
lucide m’a toujours dit qu’elle serait probablement perdue par les deux parties, 
mais ça, il n’y a qu’Eireen McNamara qui puisse le dire, Eireen Hennessy ne 
peut pas le penser, elle ne peut qu’espérer voir son camp l’emporter. 



On arrive devant chez moi, je lâche la main de Kenan. Le retour a été étrange, 
parsemé de non-dits, je ne savais pas quoi lui dire après ce week-end où nous 
avons franchi la ligne. Cette soirée a été particulière et mes pensées n’ont pas 
cessé de me hanter. 

Est-ce que j ’ai merdé ? 


— Eireen... 


— Je suis désolée, je m’excuse en détournant le regard, je n’aurais pas dû me 



laisser emporter avec ton père. 

Kenan saisit mon visage, il m’attire vers le sien, je note qu’il me sourit. 11 n’a 
pas l’air... énervé. 

Merde, O ’Shea, qu ’ est-ce qu ’il te prend ? J’ai dit que t’allais perdre et que vous 
étiez des cons à vous battre comme ça, et tu souris ? 

— J’ai aimé que tu fasses taire toute ma famille. 

Waouh... 

La surprise doit se lire sur mon visage, parce qu’il laisse échapper un petit rire. 11 
m’enlace, j’encaisse la proximité de son corps en savourant le bien-être que 
Kenan dégage. 

— Tu as l’air surprise. 

— Tu es catholique et visiblement... très impliqué pour... tes idéaux. 

Kenan se raidit à son tour, j’essaie de rester vague, mais vu la conversation de ce 
soir et leur réaction, n’importe qui aurait deviné ce que les O’Shea ont comme 
conviction. 11 va falloir que nous en parlions pour notre « relation », même si 
moi, je sais déjà tout, Kenan l’ignore. 

— J’ai des convictions en effet, mais nous en parlerons un autre soir, laissons 
son moment de gloire à ton petit éclat de la soirée, me taquine-t-il. 

Je tente de ne pas montrer ma contrariété de le voir slalomer avec le sujet. J’ai 
été franche ce soir, ça devrait être à son tour de l’être. 

11 le faut, pour moi, pour ce que je suis en train de faire. Je ne peux pas échouer. 

— Jamais personne n’a fait ça. Nous n’avons jamais rencontré quelqu’un... 
comme toi. Je n’ai jamais fréquenté quelqu’un comme toi et c’est ce qui me 
plait, ta fougue, tes idéaux différents des miens, mais pas opposés. 

Je suis ton opposée, Kenan, si tu savais. 

Je me blottis contre lui pour ne pas avoir à croiser ses yeux, son odeur virile me 
hante et me hantera toute la nuit, demain, nous reprenons le cours normal de 
notre vie, celle rythmée entre nos travails, nos flirts et cette ligne franchie. Que 
va-t-il se produire désormais ? 

— Ils me détestent maintenant, je tente de plaisanter. 

— Et moi, j’ai adoré, me confirme-t-il de nouveau. 

Kenan croise de nouveau mon regard, je prie pour qu’il ne dévoile rien de trop 
inquiétant. Je lui souris quand même. 

— Ma pacifiste, me taquine-t-il. 

Je lui envoie un coup dans l’épaule, ça l’amuse et ça soulage l’ambiance pesante 
entre nous, des questions demeurent, il me faut absolument des réponses, mais 
pas cette nuit. 

— Je t’appelle ? déclare Kenan au bout d’un moment. 

— Tu veux encore de la pacifiste qui cloue le bec à ta famille ? je l’interroge en 



usant de ma voix rauque qui le fait craquer. 

Je sens son érection contre mon ventre. Voici la meilleure des réponses au cœur 
de cette nuit étrange. 

— Elle me fait bander, chuchote-t-il à mon oreille. 

Je souris, ou plutôt, je sens naître cette vague de chaleur dans mon ventre, celle 
provoquée par notre alchimie. 

La honte, le plaisir, l’interdit, notre interdit. 

— C’est sincère ? je le provoque encore. 

— Oui. 

Kenan se penche pour m’embrasser, ses lèvres trouvent les miennes et m’offrent 
un contact léger, mais électrique qui m’attire des frissons. 

— J’ai besoin d’en savoir plus Kenan, sur toi, sur la guerre, sur ce que tu en 
penses. 

Kenan acquiesce, à contrecœur, mais il comprend. C’est... primordial. Même 
pour une relation synonyme d’amusement. C’est ce qu’on est pour lui d’après ce 
que j’ai compris, mais il y a un espoir de plus à ses yeux, il l’a laissé 
transparaître aussi. Je ne sais pas encore, mais je ne peux pas être qu’une 
distraction, il faut que je sois un tout, une obsession. Une nécessité, une amante 
et une amie. 

11 me manque la première. 

— Eireen ? murmure-t-il contre ma bouche. 

— Oui? 

Un frisson naît sur ma peau lorsque Kenan agrippe mes hanches pour me plaquer 
contre lui avec plus de ferveur. 

— Aujourd’hui était étrange, est-ce que je t’ai fait flipper avec notre 
conversation ? Je ne veux pas que tu penses que je ne tiens pas à toi. 
Seulement... c’est inédit pour moi, c’est nouveau et absolument pas ce à quoi je 
m’attendais, j’ai besoin d’un temps d’adaptation, j’ai besoin... de prendre le 
temps de comprendre, d’y aller en douceur. Je ne veux pas être un connard, pas 
quand j’ai une superbe femme dans mes bras, à qui j’ai laissé ma croix autour de 
son cou. 

Ses paroles me laissent sans voix, elles m’achèvent, et me font penser que Kenan 
ne sait pas non plus comment définir ce qu’il nous arrive. 

Nous flirtons, mais est-ce qu’un plus commence à naître depuis notre 
franchissement ? 

Je ne sais plus quoi penser. 

Je l’embrasse une dernière fois pour le faire taire, j’en ai assez entendu, j’ai 
besoin de faire le point, besoin de le repousser et de chasser certaines sensations. 
Je rentre chez moi, le cœur serré, avec une impression étrange, celle de valser de 



plus en plus entre celle que je suis, et celle que je joue. Où est la limite ? Où est 
la distance ? Pourquoi j’ai la sensation de rester cette Eireen, celle qui doit faire 
succomber Kenan alors que je monte les marches vers mon appartement ? 

— Tout va bien ? m’interroge Cait lorsque j’entre. 

Je secoue la tête en voyant ma meilleure amie, elle est dans le salon en train de 
regarder un documentaire nocturne, comme si elle m’attendait. 

Je me dirige vers la cuisine pour sortir la bouteille de whisky qu’on cache. Je 
saisis deux verres avant de revenir vers elle. 

— C’est dur, je déclare d’une voix morne en m’asseyant à ses côtés. 

Ma meilleure amie éteint le téléviseur. 

— Oh... 


Nos regards se croisent, j’ouvre la bouteille pour nous verser deux verres, je lui 
tends le sien. 

— J’ai besoin de parler, j’avoue. 

— Je t’écoute. 

Je vide mon verre d’un trait avant de raconter mon week-end à la seule personne 
présente capable de comprendre mon trouble sans me juger. 



Une semaine plus tard. 

Je n’ai pas mis de distance avec Kenan, mais nous n’avons pas pu nous voir. Je 
crois qu’il avait à faire et moi... j’ai eu besoin d’un peu d’air pour encaisser ce 
week-end, pour réfléchir et maîtriser mes émotions. Je suis perdue et je crains 
d’avoir merdé. Nos instants dérobés au temps m’obsèdent, je n’arrive pas à 
regretter, je ne fais que les aimer. Son corps contre le mien, notre complicité, son 
regard qui me dévore et cette sensation de tout oublier. 

Où est la Eireen que je connais ? Je ne dois pas succomber à l’alchimie, cette 
traîtresse ne m’oublie pas et Kenan non plus, sa voix hante à son tour mon 
répondeur chaque soir. 

11 me manque et ça me terrifie. La réalité me rattrape, je dois l’espionner, pas 
flirter pour mon plaisir personnel. 

— T’as l’air préoccupée, petite sœur, déclare Declan en fermant la porte du 
balcon derrière lui. 

Je ne me tourne pas, je reste là, à admirer les étoiles du ciel dégagé. J’aime les 
nuits d’été pour ça. 

Mon frère vient à mes côtés, une clope en main, un briquet dans l’autre. La 
réunion de l’UVF n’a pas donné grand-chose, on stagne tous, la pression est plus 
forte et j’ai bien senti que mes frères et les membres étaient impatients que je 



devienne bavarde. 

Je ne peux pas échouer. 

— Est-ce que je suis en train de parler à mon grand-frère ou au membre de 
l’UVF ? je rétorque. 

Declan me jette un coup d’œil en allumant sa cigarette. Je ne vois pas souvent 
mes frères et je ne les vois pas régulièrement en mission. Ils me manquent aussi, 
quand ils ne sont que mes frères. 

A 

— A ton frère, tu parles toujours à ton frère, Reen, me rassure-t-il. 

— Pas avec Sheamus ou Teague, j’ironise. 

L’UVF les a totalement changés, surtout depuis deux ans, depuis... lui. 

Je soupire en laissant la nuit envahir mon esprit. 

— Que se passe-t-il ? Tu as l’air distante, insiste Declan, je m’inquiète, tu ne 
m’appelles plus aussi souvent pour débriefer. Cette mission est-elle trop dure ? 

Je ferme les yeux, l’inquiétude de mon frangin est la seule de sincère, celles des 
autres ne sont qu’une formalité. Ils veulent des infos, pas savoir comment je les 
obtiens et si ça me touche. 

Mon cœur bat vite alors que des flashs du week-end me reviennent et j’annonce 
ma bombe. Celle qui va surprendre Declan et confirmer que mes pensées sont 
ailleurs et perdues. 

— J’ai couché avec Kenan O’Shea le week-end dernier. 

Touché. 

Declan tire un peu plus fort sur sa clope en jurant. F’ambiance entre nous 
exprime une appréhension, je sens mon frère tendu, la surprise ne le quitte pas, 
et si ses yeux me fuient, les miens l’affrontent. 

— Dis quelque chose, je murmure au bout de quelques instants. 

— Bordel, laisse-moi cinq secondes pour encaisser. 

Sa voix n’est pas dure, il n’y a pas de colère, juste de l’étonnement. Ça me rend 
encore plus mal à l’aise. 

Declan finit par croiser mon regard bleu, l’inquiétude transforme ses beaux traits 
familiers. 

— Ne me regarde pas comme ça, je jure. 

— Comme quoi ? 

— Comme s’il m’avait souillée, je ne suis pas Neass. Je ne suis pas vierge et tu 
le sais. 

Declan lève les yeux au ciel. 

— Je sais que tu n’es plus vierge depuis longtemps, petite sœur, mais... 

— J’ai baisé avec l’ennemi, je réponds pour lui. 

Cette répétition nous fait nous raidir tous les deux. Fe confier à Declan rend la 
chose encore plus vraie. Je ne l’ai pas rêvé et ce n’est plus mon secret. J’ai 



couché avec Kenan O’Shea et j’ai aimé ça, j’en voulais encore et je l’ai eu, et 
maintenant ? L’idée me fait frissonner. 

Comment j’en suis arrivée à coucher avec lui ? 

— J’ai couché avec lui et j’ai aimé ça Declan, c’est problématique, j’avoue. 

Mon frère encaisse sans broncher, pourtant, ma déclaration le surprend vraiment. 
Va-t-il me juger ? 

— 11 y a toujours une forme de perversité dans le fait de baiser avec l’ennemi, ça 
s’est vu dans l’histoire. Cléopâtre et César, Tristan et Iseult, Roméo et Juliette, 
ironise Declan, c’est le comment tu as franchi la ligne qui m’intéresse et qui te 
perturbe. 

Coulé, Eireen, il a vu juste. 

— Pourquoi est-ce différent des autres ? Tu n’as jamais franchi la ligne avec les 
autres pions, souligne Declan. 

Je ne cherche même pas à trouver des excuses, cette semaine m’a permis de faire 
le tri dans mes pensées. Je pense avoir trouvé quelques réponses. 

— Parce qu’il est différent, ce n’est pas le monstre qu’on m’a dépeint. 

Declan laisse tomber quelques cendres de sa cigarette, je l’entends maudire 
l’irlandais. 

— C’est ce qu’il te montre. Dois-je te rappeler qu’il fait partie de TIRA, qu’il 
n’hésiterait pas à tuer, qu’il a posé plusieurs bombes qui ont blessé des innocents 
? 

Dois-je te rappeler que tu fais la même chose, Dec, et que tu ne te définis 
pourtant pas comme un monstre aussi ? 

— J’ai conscience de ça, Declan, ce que j’essaie de te dire, c’est qu’il me montre 
la bonne partie de lui, une qui... me ressemble. 

— Qui te ressemble ? 

C’est à mon tour de rire jaune. 

— En un mois, je n’ai pas eu l’impression de jouer un jeu. De me forcer. 

— C’est que tu es de plus en plus douée, tente-t-il de me rassurer. 

Ou de nous rassurer ? 

— J’ai rencontré un adversaire coriace Declan, je poursuis, quelqu’un qui me 
fait me sentir... réelle. Parfois j’oublie qui il est et c’est problématique. 

— Ça l’est, jure-t-il. 

Declan soupire à son tour, il termine sa clope, à mes côtés. Nous admirons la vue 
nocturne d’une ville éloignée de cette maison. Une ambiance étrange règne entre 
nous, celle du doute et de l’inquiétude. Declan n’aime pas me savoir seule, dans 
une existence qui convient à T U VF. 

— Tu ne semblés même pas en colère, je souligne pour rompre ce silence pesant. 

— Ne le dis pas aux autres, parce que si je peux admettre que baiser avec 



l’ennemi est... excitant, Teag et Sheamus vont péter un câble, même s’ils ont 
affirmé que pour le bien de l’UVF, ils s’en foutaient. 

Declan croise mon regard, je me surprends à y interpréter de la... 
compréhension. 

Comment fait-il ? 

— Est-ce que t’as des sentiments pour lui ? 

Sa question me sidère, elle me fait l’effet d’une baffe en pleine figure. 

— Non ! Évidemment que non ! je m’emporte. 

Je ne suis pas amoureuse de Kenan O’Shea, je ne pourrais pas, c’est une ligne 
que je ne franchirai jamais, c’est plus fort que moi. 

Seulement... 

— Seulement ? devine mon frère. 

Je soupire encore, désespérée de ne pas tout contrôler comme d’habitude. Ce 
n’est pas aussi stérile qu’avec les autres pions. 

— Seulement... il m’attire. 

11 m’émeut aussi. Kenan dégage quelque chose d’indéfinissable, quelque chose 
qui me heurte en pleine poitrine, quelque chose qui me fait me sentir vivante en 
me faisant oublier le reste. Kenan me ressemble à bien des égards. Kenan semble 
être le pion le plus terrible à manipuler, parce que j’oublie parfois mon rôle à ses 
côtés. 

Je me laisse dicter par une alchimie, ça ne m’était jamais arrivé, et ça me 
désarçonne, je ne cesse pas d’y penser. A ses mains sur mon corps, à son regard 
sur moi, à l’ambiance étouffante qui emballe mon cœur, à son souffle dans mon 
cou lorsqu’il s’enfonce en moi et cette sensation étourdissante, celle que je n’ai 
jamais ressentie dans les bras d’un homme. 

Est-ce que je suis en train de me faire baiser moi aussi ? Au sens propre, comme 
au figuré ? Ma mission a pris un tournant radical depuis la grue. J’ai franchi la 
ligne et je ne sais pas comment faire pour vivre avec. 

— Est-ce que tu veux arrêter ? m’interroge Declan avec sérieux. 

— Non, vous avez besoin de moi. 

Je n’hésite même pas, mais je ne cherche pas à comprendre pourquoi je ne veux 
pas arrêter. 

— Eireen ? 

— Oui? 

Declan caresse ma joue en affichant un air véritablement soucieux qui me 
surprend. 

— Si l’attraction est trop forte, tu ne pourras pas lutter, mais qu’elle ne se 
transforme pas en amour. Tu peux succomber au désir, mais tu ne peux pas 
laisser la passion prendre le dessus. 



Son conseil me laisse... sans voix durant un petit moment. Declan m’attire 
contre lui et je me laisse bercer par son étreinte. Je l’ai sans doute surpris et 
déçu, mais il ne le montre pas. 11 me soutient, parce qu’il sait que si je suis ici, 
dans le même merdier qu’eux, c’est en partie parce qu’ils y ont plongé les 
premiers. 

— Est-ce que tu m’aimes toujours ? je demande à mon frère. 

Un rire le gagne. 

— Pourquoi je ne t’aimerais plus ? 

— Parce que j’ai couché avec l’ennemi. Sheamus me renierait, je tente de 
plaisanter. 

— Je ne peux pas te détester pour quelque chose que j’ai déjà fait. Je comprends. 
Sa révélation me coupe le souffle, je me redresse de ses bras, Declan fuit mon 
regard et ses mots déclenchent une ambiance triste. 

Qu’est-ce que cela veut dire ? 

— Tu sais, l’été de mes dix-sept ans. 

— Oui ? je murmure, le cœur battant. 

Est-ce que mon frère va m’avouer ce... mystérieux secret ? 

— 11 y avait cette fille, celle dont je n’ai jamais parlé à personne. Ryan n’arrêtait 
pas de me taquiner avec. 

A la mention de son prénom, je m’arrête. Mon cœur se serre, il est devenu 
tellement tabou, tellement secret. Comme cette fille. 

— Je me souviens, je réponds d’une voix tremblante. 

— Elle était catholique. 

Je me raidis, étonnée par cette révélation. Declan n’a plus jamais reparlé de cette 
fille, mais elle l’a hanté, il n’a plus jamais mentionné cet été-là, sans être vague 
ou... triste. 

— Je suis tombé amoureux de l’image que j’avais d’elle, pas de sa réalité. J’ai 
pensé que ça ne pouvait pas être vrai, que quelqu’un d’aussi parfait ne pouvait 
pas être dans le camp adverse. Je me suis fourvoyé, j’y ai laissé quelques 
plumes, et un bout de moi-même. Ne tombe pas, n’idéalise pas, mais si 
succomber à l’attirance t’aide à garder la tête sur les épaules, ne résiste pas. 

11 me jette un regard sérieux en sortant une autre clope du paquet planqué dans 
sa poche. 

— Et n’en parle à personne. Certaines passions ne seront jamais acceptables. 
Chez nous, c’est impossible. 11 faut séparer le corps de l’esprit. 

— On dirait Eamon, je soupire en levant les yeux au ciel. 

— 11 n’a pas tout à fait tort. Protège-toi Eireen, ne tombe pas dans ses filets, 
O’Shea sait peut-être qui tu es et joue au même jeu que toi. 

— Je doute qu’il sache. 



— Qu’est-ce qui te fait croire le contraire ? 

J’hésite un instant avant de répondre, pourtant, la franchise est notre crédo entre 
nous deux, alors... 

— Je l’ai vu dans ses yeux. 11 avait le même regard que toi lorsque tu avais dix- 
sept ans. 

Declan écrase sa clope contre la rambarde du balcon avant même de la fumer, je 
lui ai visiblement cloué le bec. 

11 ne me répond pas, je n’insiste pas plus, j’encaisse cette révélation, elle 
explique ses réactions face à mon propre aveu. J’aimerais lui poser des 
questions, mais je doute que Declan veuille me répondre. 

Il a aimé l’ennemi... 

— Merci de jouer avec le feu pour nous. 

— C’est pour lui, pour eux. 

— Je sais. Ryan me manque aussi. 

Je ferme les yeux en tentant de ne pas laisser cette plaie se rouvrir. La fille de 
l’histoire chez les O’Shea, c’est moi. 

C’est moi qui ai perdu un frère, un cousin, mais surtout mon frère. Ryan me 
manque terriblement. Et c’est la guerre qui nous l’a enlevé, cette guerre pour qui, 
les O’Shea, les Hennessy, l’IRA et l’UVF s’entretuent. Elle m’a pris mon frère, 
elle ne prendra pas mon cœur. 



Chapitre 11 
Kenan 

Je suis en sueur, mon front goutte et ma concentration est à son maximum. On 
arrive dans la phase où la moindre erreur nous ferait exploser mon père et moi. 
Je tiens le tournevis et fixe ce petit bout de métal qui servira à tout faire péter. 
Voilà à quoi tient tout cet engin, à une petite vis qu’on a choisie méticuleusement 
au magasin de mon frère. Une vis plus petite que mon petit doigt. Une vis qui 
tourne à une vitesse lente pour être parfaitement fixée. C’est la première fois que 
je réalise cette étape. Nous ne sommes pas des experts en explosifs, mais la 
précédente, celle qui a explosé dans un hôtel et qui aurait dû prendre la vie de 
notre chère ex-première ministre anglaise, c’est mon père qui l’a réalisée. J’étais 
là, avec lui, à la place qu’il occupe actuellement, celle de celui qui regarde et qui 
récite des prières pour que tout se passe bien. 

C’est stressant de sentir la pression de ses pupilles en plus du reste, mais ça me 
rassure aussi. Si je fais quelque chose de mal il le verra directement. Je donne un 
dernier tour à la vis, je sens qu’elle est au bout, je dégage lentement ma main de 
l’engin pour examiner le résultat sans mon bras qui me cache la vue. Mon cœur 
semble reprendre sa course dans ma poitrine lorsque je vois que tout est fixé et 
qu’on est toujours en vie. 

— Merci mon Dieu ! soupire mon père. 

Je ne sais pas si Dieu a quelque chose à voir là-dedans, mais putain de bordel de 
merde merci ! 

On recule avec mon père, j’enlève les lunettes de sécurité et essuie mon front en 
me penchant pour respirer. La grosse main de John O’Shea vient percuter mon 
épaule qu’il serre ensuite comme pour me réconforter. Ma respiration est 
chaotique, j’ai l’impression de sortir d’une apnée qui a trop duré. Toutes les 
phases sont stressantes, mais la préparation de la bombe est la plus délicate. 

Je me laisse tomber sur le sol poussiéreux sous moi et constate avec effarement 
que mes mains tremblent énormément. Mon père s’éclipse quelques secondes, il 
revient avec deux bières, il m’en tend une et nous trinquons en silence. Je fixe 
l’établi devant nous, éclairé par une grosse lampe, le tout ressemble à une table 
d’opération au milieu d’un vieux garage. Je bois quelques gorgées de ma bière 
en pensant à ce que je viens de faire. En pensant aux paroles d’Eireen le 



weekend dernier sur la guerre et la paix, sur la violence qui ne résout pas les 
conflits. J’ai adoré l’entendre parler ainsi, la voir défendre ses convictions alors 
qu’elle était entourée de gens qui voient différemment. Ma petite infirmière n’a 
pas froid aux yeux et Dieu que j’aime ça. La douceur c’est sympa pour les câlins 
ou pour les enfants, le reste du temps une femme, surtout dans notre monde, doit 
savoir montrer qu’elle existe indifféremment des hommes. La mienne en tous 
cas doit avoir son caractère, elle doit me provoquer et me montrer d’autres 
façons de penser. Eireen fait tout ça et si les politiques avaient un dixième des 
couilles de cette femme, peut-être que l’Irlande ne serait pas ce qu’elle est 
aujourd’hui. Peut-être qu’on pourrait vivre en paix en étant traité de la même 
façon que les protestants. 

— On a terminé, lance mon père. 

Je tourne la tête dans sa direction, il fixe lui aussi l’engin sur l’établi. 

— Toujours pas de nouvelles ? 

Il secoue négativement la tête. On va devoir la garder au chaud alors. Attendre 
qu’un représentant anglais daigne venir sur le sol irlandais. Cette bombe doit 
servir à ça, à détruire ceux qui dirigent et qui prennent des décisions qui 
n’arrangent qu’eux. Elle n’est pas destinée à la population, elle n’est pas là pour 
tuer des innocents, mais seulement des hommes et des femmes qui font de notre 
vie un calvaire, en ne reconnaissant pas que le peuple catholique d’Irlande du 
Nord est victime de ségrégation de la part des protestants. 

Mon cœur se serre à ces pensées, les paroles d’Eireen reviennent sans cesse me 
confronter à mes actes. Je prépare une putain de bombe. Que dirait-elle de ce que 
je viens de faire ? Depuis quand ce qu’une femme pense a un impact sur mes 
motivations ? C’est pour l’Irlande, c’est pour ma famille, rien n’a plus 
d’importance. 

Je me frotte le visage, je sens le regard de mon paternel sur moi et je tente de 
reprendre pied. 

— Est-ce que tu doutes ? 

Je tourne la tête rapidement pour l’observer. Il boit sa bière comme si de rien 
n’était, comme s’il ne venait pas de remettre en question mon engagement. 

— Je suis un soldat de l ’Irlande jusqu ’à la mort. 

John O’Shea repose sa bière, son regard bleu se plonge dans le mien, sans rien 
dire. J’ai prouvé plus d’une fois mon engagement dans l’armée, j’ai montré plus 


d’une fois que je ne veux qu’une chose, que l’Irlande soit libre, qu’elle ne soit 
plus sous le joug anglais. Qu’est-ce qui aurait pu changer mes motivations ? 

— Nom de Dieu papa ! 

— Ne jure pas inutilement, Kenan. 

Son ton est dur et froid. 

— Tu crois qu’elle m’a retourné le cerveau ! 

— Je crois ce que je vois fils. 

Je ricane en secouant la tête, j’aime beaucoup Eireen et ce qu’on vit ensemble 
me plait énormément, mais elle ne remet rien en cause. 

— Ses idées sont différentes des tiennes et elle a un certain talent pour les 
démontrer. Elle est aussi très jolie, et intelligente et si elle n’était pas athée, ta 
mère t’aurait poussé à l’épouser. 

Le silence revient après à sa tirade qui n’exprime rien d’autre que ce que je 
pense depuis le début, mais qui n’est pas suffisant pour remettre mon implication 
en cause. 

— Je dois vraiment te faire la leçon sur l’amour fils ? 

— Quel amour ? Je ne suis pas amoureux d’elle. 

Il se met à rire, puis il tape sa main sur mon épaule et se lève. 

— Alors on s’est tout dit. 

Je sais quand mon père ne croit pas ce que je raconte. Je l’ai su le jour où je lui 
ai menti pour la première fois alors que j’avais bien cassé la poupée de ma sœur. 
Quand il sait qu’on ment, il a ce regard, un peu baissé sur le côté qui veut dire « 
tu ne vas pas me la faire à moi ». Mais là je ne mens pas et pourtant c’est 
exactement le regard qu’il me tend. 

— C’est la vérité papa, je me sens obligé de me justifier, et jamais je ne remettrai 
en cause mon investissement dans l’armée. Jamais. C’est l’Irlande mon objectif 
et aucune femme ne viendra remettre ça enjeu. 

Mon père s’approche il a toujours ce foutu regard qui me fout en rogne. 

— Je sais que tu crois ce que tu dis, c’est peut-être plus grave encore de se 
mentir que de faire face à la réalité. Mais si un jour ça doit changer Kenan, tu 
sais ce qui t’attend. Tu es mon fils et la dernière chose que je veux pour toi, c’est 



de te voir assassiné pour trahison. Meurs en héros, meurs pour l’Irlande, mais ne 
fais jamais honte à ta famille. 

Il baisse un peu la tête et attend que je confirme que j’ai compris. Je hoche la 
mienne sans vraiment être certain de tout assimiler. Son discours semble froid, il 
ressemble plus à un chef de bataillon qui donne des ordres qu’à celle d’un père. 
Mais c’est ce que fait la guerre, elle éloigne les cœurs, il ne reste que l’honneur 
et le combat. Je ne lui en veux pas, parce que derrière ce discours, il y a de 
l’inquiétude, il y a l’amour d’un père qui tente de me mettre en garde. 

g 

— Notre jour viendra, je conclus. 

Mon père hoche la tête et nous commençons à ranger le matériel une fois le 
débat clos. Pourtant, ses paroles restent bien présentes dans ma tête. Ses mots et 
Eireen. 



\ 


Je ne devrais pas être là, pas ce soir. On avait conclu de se voir dans un jour, 
parce qu’elle travaille demain matin. Mais à peine rentré chez moi, j’ai plongé 
sur le téléphone pour la joindre et lui demander qu’on se retrouve. Il faut croire 
que ma discussion avec mon père m’a retourné le cerveau. Et peut-être pas dans 
le bon sens, parce qu’être avec Eireen devient quasi vital à cet instant. J’ai 
besoin de la toucher, de la sentir et de la voir, de savoir qu’elle est là et que ce 
que je ressens est normal pour une femme que je fréquente depuis quelque 
temps, que je garde les pieds sur terre, mais en agissant ainsi, je ne suis pas 
certain que ce soit le cas. 

Eireen franchit la porte de son immeuble, un énorme sourire sur son visage 
adorable. Je ne peux qu’y répondre de la même façon, je la regarde s’avancer 
jusqu’à moi en écoutant U2 sur mon walkman. Elle porte un jean et un haut 
bordeaux en V qui me laisse voir la naissance de sa poitrine sous un blouson en 
cuir qui la rend rebelle. Elle est magnifique avec ses cheveux tressés et le rouge 
sur ses joues. Elle est devant moi à présent, je ne suis pas descendu de mon vélo, 
Bono hurle dans mes oreilles et je reste à observer cette femme brûlante qui fait 
faire des saltos à l’organe dans ma poitrine. 

Est-ce que je t’aime Eireen ? Est-ce que ça ressemble à ça d’être amoureux ? 
Est-ce que cette impression de flotter quand t ’es là, signifie que mes sentiments 
pour toi ne sont plus une simple attirance ? 


Je ne sais pas ce que ça veut dire, mais je suis bien quand elle est là, quand elle 
me regarde comme ça et encore mieux quand elle accroche mon blouson et 
manque de me faire tomber pour venir m’embrasser. J’encadre son visage et 
picore ses lèvres, Eireen sourit et grogne à moitié pour en avoir plus. Je 
l’observe avant de céder, avant de laisser tomber mon vélo et de la serrer contre 
moi pour l’embrasser réellement. Avec passion et tout ce que je ressens que ce 
soit de l’amour ou autre chose. Je sais juste que c’est bon quand elle est dans 
mes bras, qu’elle agite son corps et que sa langue ravage la mienne. 

— On dirait que je t’ai manqué, dit-elle contre mes lèvres. 

Je caresse ses joues, puis embrasse son nez avant de la relâcher. 

— Prête ? je demande pour fuir le sujet sentiment. 

Eireen sourit, je ramasse mon vélo et grimpe dessus puis j’attends qu’elle me 
rejoigne. Lorsque je l’ai appelée, je lui ai proposé d’aller photographier les 
endroits qu’elle veut immortaliser de nuit. Une excuse comme une autre et qui 
démontre que parfois, j’écoute ce qu’elle me raconte. 

L’infirmière finit par monter sur mon vélo, sur la barre entre moi et le guidon ; 
l’avoir ici me fait sourire, c’est débile, mais elle est là, contre moi et elle accepte 
d’explorer Belfast de nuit, de relever le danger avec moi. C’est qu’elle se sent en 
sécurité. 

— T’écoutes quoi ? elle demande alors que j’allais démarrer. 

J’enlève mon casque et le place sur ses oreilles. Son visage se tourne dans ma 
direction, elle me fait un clin d’œil en écoutant le son puissant de U2. 

— Le meilleur groupe du monde, je murmure tout bas. 

Je lance le vélo sur la route et nous remontons sa rue. J’entends Eireen chanter « 
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Where The Streets Hâve No Name » en agitant un peu la tête et Belfast nous 
ouvre ses bras pour la nuit. Une nuit parfaite puisqu’elle est là. 

On déambule dans les rues presque désertes de la ville, Eireen me demande de 
m’arrêter pour prendre quelques photos ici et là, on reste dans les quartiers 
neutres ceux où l’on ne risque pas grand-chose malgré l’heure tardive et puis, je 
me souviens d’une fresque près du port, une qui doit être belle de nuit. 

— Tu ne m’as pas encore montré tes dessins, je reprends. 

— C’est vrai. Mais c’est très intime de montrer ce genre de choses. 


Je souris en pensant que niveau intimité, on a dépassé un stade depuis que j’ai vu 
son corps nu sous toutes les coutures. 

— J’ai envie de les voir, Eireen, j’ai envie de voir aussi où tu vis et ce que tu me 
caches de si interdit pour ne pas m’avoir laissé monter une seule fois depuis 
qu’on se connaît. 

Le silence s’installe quelques secondes, je me demande si je l’ai blessée, si j’ai 
dit quelque chose qu’il ne fallait pas, alors qu’on déboule sur la grande avenue 
qui mène au port. 

— J’ai une coloc, tu te souviens ? J’aimerais autant que tu viennes quand elle 
n’est pas là pour le moment. 

— Pourquoi ? 

Elle s’apprête à me répondre quand des gyrophares et une sirène manquent de 
nous faire chuter. La voiture nous double rapidement et vient nous couper la 
route dans un crissement de pneu digne d’un film d’action. Je stoppe rapidement 
le vélo à quelques centimètres de la carrosserie où on aurait pu s’encastrer. 

— Putain de merde, je grogne. 

Ni Eireen ni moi ne bougeons, choqués par l’intervention de la police et je sens 
déjà que les prochaines minutes vont s’avérer dangereuses. 

Les flics descendent de leur voiture, deux gros bras qui affichent clairement leur 
animosité à notre encontre. 

— Descendez. Et toi, lance l’un d’eux en me désignant, garde les mains en l’air. 

Eireen descend la première, je pose le vélo doucement au sol et exécute l’ordre 
en sachant que si je ne le fais pas, il serait capable de me tirer dessus. 

— Qu’est-ce qu’il se passe ? demande Eireen, on ne fait rien de mal, on... 

— La ferme ! Contre la voiture ! 

L’infirmière me lance un regard interloqué, je secoue la tête pour lui faire 
comprendre qu’il faut simplement obéir et ne pas discuter. 

Ce n’est pas mon premier contrôle et je sais d’expérience qu’ils attendent 
seulement un faux pas de notre part pour le convertir en attaque et leur donner 
l’autorisation d’user de la violence. 

Eireen se met contre la voiture, je la rejoins et tourne la tête dans sa direction, je 
reste impassible pour lui montrer que rien de grave ne va arriver. 



Heureusement que je suis passé chez moi avant de venir la rejoindre sinon, 
j’aurais mon sac à dos avec le plan d’une bombe à l’intérieur. 

Les flics s’approchent derrière nous. L’un d’eux commence à me palper 
violemment, il sort mon portefeuille. 

— O’Shea de F ails Road. 

Ils se mettent à rire, puis il reprend sa palpation et sort mon walkman qu’il 
écrase directement. L’autre s’approche d’Eireen et commence à faire pareil avec 
elle, son appareil photo finit broyé sous la botte du flic. 

— Hé ne la touche pas ! je gronde. 

Je vois ses mains se faire un malin plaisir de palper sa poitrine. Eireen ne reste 
pas sans rien faire alors que je prends un premier coup de matraque sur l’arrière 
des genoux. 

— T’as pas à nous donner des ordres petit catho de merde. 

Eireen se débat et donne un coup de pied à l’autre qui la pelote. Miss pacifiste 
n’apprécie pas qu’on la tripote. Le flic vient à bout de sa résistance et il tire sur 
ma chaîne toujours à son cou où trône la croix catholique. 

Et merde ! Même si d’un côté, il vaut mieux qu’elle passe pour une personne de 
cette religion plutôt qu’une traître qui flirte avec un catho. 

— Toutes des putes ces catholiques. 

— Elles prennent exemple sur les protestantes, je réponds. 

Je devrais fermer ma gueule, je le sais, mais je ne peux pas laisser Eireen se faire 
insulter sans répondre. C’est impossible, pour moi, de voir ces enfoirés user de 
leur pouvoir pour la rabaisser et nous maltraiter. 

Le flic me retourne et me plaque contre la voiture avant d’abattre son poing sur 
mon visage. Le choc me fait heurter la carrosserie derrière ma tête et j’ai 
l’impression d’être une cloche qu’on sonne. 

— Arrêtez ! Vous n’avez pas le droit ! hurle Eireen. 

Le droit, malheureusement, ils le prennent et un second coup vient s’abattre sur 
mon ventre. Mes abdos encaissent douloureusement, je me plie en deux en 
sentant du sang goutter de mon nez. 

Je vois Eireen tenter d’échapper aux mains de l’autre flic qui la maintient en 
riant. Elle doit se calmer sinon il pourrait lui faire pire. 



— Pas de catho ici, on n’en veut pas dans ce quartier, tu devrais le savoir bâtard 
d’O’Shea. 

— On va partir, je réponds en observant le gros tas de merde au crâne dégarni 
qui me fait face. 

— T’es entré dans mon territoire sans y être autorisé et on a une règle ici. Ce qui 
entre, nous appartient. 

11 se redresse et s’approche d’Eireen, il soulève son menton et glisse un regard 
salace sur son corps. Elle est terrorisée, pourtant elle tente de garder la tête 
haute, ses yeux affrontent fièrement son assaillant et je me dis qu’il est temps de 
calmer tout ça si je ne veux pas assister au viol de ma petite amie. 

— On va partir chef, laissez-nous partir. 

C’est ce qu’il attend de moi, que je me rabaisse, que je prenne la place qu’il 
pense que je mérite. Celle de sous-hommes, pas dignes de lui tenir tête. Je m’en 
fous, je le fais, je fais ce qu’il veut pour qu’il ne touche pas à un cheveu 
d’Eireen. 

11 revient vers moi et m’observe, il me défie et ma volonté a du mal à s’exécuter, 
à se rabaisser de la sorte, à se dire que je vais m’écraser devant un flic protestant. 
Mais un seul coup d’œil à Eireen toujours maintenue par l’autre me ramène à la 
réalité. Pas de place pour la fierté quand une vie est en jeu. Alors je baisse les 
yeux et me soumets docilement comme il l’exige. La seconde d’après, je reçois 
mon portefeuille en pleine tête, il tombe au sol et je me baisse pour le ramasser. 
Je reçois un autre coup de pied dans les côtes. Eireen hurle de nouveau puis il la 
relâche et ils s’en vont comme ils sont arrivés. 

La voiture démarre sur les chapeaux de roues, en faisant grincer les pneus. Je 
reste au sol quelques secondes, l’infirmière à mes côtés, qui me demande si ça 
va. Je suis incapable de la regarder tellement j’ai honte. Honte de ne pas m’être 
battu, de ne pas avoir été le soldat que je dois être et d’avoir seulement subi ce 
contrôle qui n’avait pas lieu d’être. 

Voilà pourquoi je me bats, pour pouvoir marcher dans ma ville la tête haute, sans 
craindre pour ma vie et celle des gens qui me sont chers. C’est pour pouvoir 
regarder la femme que j’aime sans me sentir autrement qu’en homme. C’est pour 
pouvoir vivre librement tout simplement. 



Chapitre 12 
Eireen 

On arrive tant bien que mal à l’appartement de Kenan, je range son vélo à 
l’endroit qu’il m’indique avant de revenir vers lui. Je tente de chasser la peur qui 
m’habite, Kenan n’est pas bien, il saigne encore du nez, il se tient les cotes et 
jure dès qu’il respire ou bouge trop vite. 

On monte péniblement la dizaine de marches, l’irlandais avec sa maudite fierté 
refuse de prendre appui sur moi, je dois me fâcher pour qu’on avance, ensemble. 
Quelques minutes plus tard, on se met enfin à l’abri. Je ferme la porte puis 
j’allume plusieurs lampes avant de retirer mon cuir taché de sang et mes 
chaussures. Puis, je fais signe à Kenan d’aller s’installer dans la cuisine. Sa salle 
de bain est microscopique. J’espère qu’il a ce qu’il faut dans son placard, aller 
jusqu’à chez moi est impossible. 

— Assieds-toi sur le comptoir, je reviens. 

11 jure en s’exécutant, je ne perds pas de temps. J’arrive dans la salle de bains, je 
commence à fouiller dans ses placards. Je trouve des serviettes propres, un kit de 
suture, je chasse la pensée qui me rappelle que j’ai affaire à un soldat de TIRA, 
c’est normal pour eux d’avoir ça dans leur pharmacie. Je trouve un restant 
d’antidouleurs de son récent séjour à l’hosto, ainsi que des compresses, de 
l’alcool, des pansements et des bandelettes de suture. Kenan est un habitué du 
ring sauvage des rues et des affrontements. 

Je reviens les bras chargés, l’irlandais est assis sur le comptoir, ses jambes 
pendent dans le vide, il a toujours son vêtement contre son nez qui pisse le sang. 
Son t-shirt est foutu. 

Je refoule la boule d’angoisse qui serre ma gorge. Mon cœur bat vite, 
l’adrénaline parcourt mon être, je crois que je suis sous le choc. Je tremble mais 
j’essaie de me concentrer sur mon compagnon. 

Nettoyer, recoudre si besoin, désinfecter, bander. 

Je me lave les mains plusieurs fois, je sens le regard de Kenan sur moi. 11 ne m’a 
pas dévisagée une seule fois depuis que je l’ai aidé à se relever, il fuit mes yeux, 
la honte l’habite, la même que pourraient ressentir mes frères. 

Je reviens vers mon patient, Kenan baisse toujours le regard, je saisis sa main, 
celle qui tient son t-shirt contre son nez. Je redresse son visage pour examiner les 
dégâts. Je serre les dents, Kenan n’est pas beau à voir. 11 va avoir un sacré bleu, 
son arcade en a pris un coup, et son nez est peut-être cassé. 

Le restant de son corps est marqué. Son flanc droit est bleu, il a plusieurs 



ecchymoses qui semblent douloureuses. 11 y a beaucoup de sang, mais ça 
disparaîtra. 

J’attrape une serviette propre que je mouille. Je nettoie doucement sa peau 
rougie avant de poursuivre les soins que j’ai appris à l’école d’infirmières. 

Kenan contracte les poings quand j’applique l’alcool à désinfecter sur ses plaies. 
11 ne dit rien, pourtant, ça doit brûler. 11 est courageux, sa foutue fierté doit bien 
l’aider aussi. 

— Tu n’as pas le droit de ressentir de la honte, je murmure en brisant le silence. 
J’attrape un verre près de l’évier, récupère deux comprimés avant de les lui 
tendre. 11 faut calmer la douleur. Kenan avale le tout en secouant la tête, 
visiblement contre mon avis. 

— J’ai honte. 

Ma main entreprend de bander ses plaies, je cherche son regard qu’il ne 
m’accorde pas. Ça me blesse qu’il se sente minable alors qu’il a tout fait pour 
m’éviter le pire, en prenant des coups. Je ne joue plus à cet instant, je n’ai pas le 
courage ni la force. Ce n’est pas mon double qu’on a agressé cette nuit, c’est 
moi. Aucun masque ne peut soulager cette peur. J’ai bien cru que ça se 
terminerait tragiquement. 

A présent, je suis inquiète pour Kenan. 

— Ils n’auraient jamais dû faire ça, c’est eux qui devraient avoir honte, pas toi, 
pas après m’avoir défendue, pas après les avoir convaincus de... 

Je ne termine pas ma phrase, ma voix s’enraille, je saisis une autre bandelette 
que j’applique en douceur sur le nez de Kenan. Mes yeux me piquent. 

— Je me suis soumis, j’ai agi comme une merde, contre mes convictions, j’ai 
honte, bordel, m’avoue Kenan sur un ton méconnaissable. 

Je lâche les compresses, mes mains tremblantes saisissent son visage, je fais 
attention de ne pas lui faire mal. Sa mâchoire n’a pas l’air cassée, c’est une 
bonne nouvelle. Je cherche ses yeux, je lui impose les miens. Ses pupilles bleues 
expriment beaucoup de choses, ma poitrine se coince, je ne veux pas qu’il 
ressente ça. Pour moi, je lui dois tout cette nuit. 

— Jamais je n’aurai honte d’un homme qui réfléchit avec son cœur, plutôt 
qu’avec ses poings pour me protéger. Même si ma foutue fierté de femme 
moderne aimerait dire que je n’ai pas besoin de toi, sans toi ce soir, c’est peut- 
être moi à qui on apporterait des soins. 

L’ambiance entre nous devient douloureuse, je refoule un sanglot, la réalité 
reprend ses droits et l’adrénaline me quitte pour laisser place à la peur. Je 
frissonne, Kenan se raidit. 

— Je ne t’ai pas protégée comme j’aurais dû. 

Mon front s’appuie contre le sien. Sa main râpeuse caresse mon bras, il tente de 



m’attirer à lui mais je résiste, je ne veux pas le faire souffrir plus. 

— Si, tu l’as fait... 

Je ne reconnais pas ma voix. 

— Eireen... je suis désolé, s’excuse-t-il sur un ton brisé. 

Je secoue la tête, je chasse les larmes, pas ça, pitié. Je ne veux pas me montrer 
faible, pourtant, la frayeur se diffuse encore dans mon être, je me revois dans les 
bras du flic, je sens encore émaner de lui l’excitation de terroriser des innocents. 
Ses mains touchaient mon corps sans aucun professionnalisme. J’entends mes 
cris, ceux qui suppliaient l’homme d’arrêter de frapper Kenan. 

11 n’avait rien fait, et moi non plus. 

C’est la première fois que je me fais agresser de la sorte depuis que j’ai endossé 
le rôle d’Eireen McNamara. Et dans ma tête, je pensais que ça ne m’arriverait 
jamais. J’ai été stupide, stupide d’ignorer cette violence-là, de me sentir à l’abri 
de tout, parce que comme mes frères, comme les autres, je me crois au-dessus de 
tout par ma condition. 

— De quoi ? je renchéris en tentant de rester calme. D’être dans un pays où 80% 
de la population est stupide ? Que ce soit d’un côté ou de l’autre. 

— J’aurais dû me battre pour qu’ils ne te touchent pas, ils t’ont insultée et... 

Et dans notre pays, les hommes défendent l’honneur de leurs sœurs, de leur 
mère, de leur femme, et de leurs filles. Même si ces dernières sont désormais 
capables de le faire, c’est plus fort qu’eux, c’est une mission ancrée dans leur 
esprit. 

— Et te prendre une balle ? Bordel, non Kenan, je ne le méritais pas. 

Kenan fixe mes yeux, le sérieux gagne ses pupilles, ses mains sur moi se font 
réconfortantes, il m’attire entre ses jambes. J’ai envie de me blottir contre lui et 
d’être faible ce soir, j’ai envie de laisser échapper ma peur dans ces larmes qui 
brûlent mes yeux. Ma raison m’en empêche, mais mon cœur me supplie 
d’oublier la réalité, d’oublier que je dois être cette femme fatale séductrice et 
maîtresse de tout. 

Je n’étais qu’une jeune femme flirtant avec son compagnon, nous ne faisions 
aucun mal. 

— Tu mérites qu’on lève la main sur un homme qui te malmène, et je ne l’ai pas 
fait. 

— Tu les as fait partir sans que nous ne soyons blessés, j’insiste. 

— Ils auraient pu faire pire Eireen. 

—Je sais... 

Les rumeurs entre les milices loyalistes et les flics impitoyables sont légion à 
Belfast. Combien de catholiques se sont fait tabasser, voire tuer au cours de 
manifestations ou de contrôles nocturnes ? Combien de femmes catholiques sont 



tombées entre les mains d’enfoirés capables de les violer ? 11 y a tant d’histoires 
à ce sujet, mais celles-ci, sont les plus terribles. 11 n’y a rien de pire pour une 
femme que de se faire abuser. 

Kenan m’attire contre lui en comprenant que je suis sur le point de m’effondrer. 
Je ferme les yeux en sentant les premières gouttes salées dévaler la pente de mes 
joues. J’étais morte de trouille, je n’ai jamais eu peur ainsi, et rien n’aurait pu 
empêcher ces deux connards de passer à l’acte, même en révélant ma véritable 
identité, la croix autour de mon cou m’aurait humiliée encore plus et la sentence 
aurait pu être plus élevée. 

Je m’accroche à l’irlandais en laissant évacuer ma peur, il me soutient et je me 
sens bien à ses côtés, protégée, malgré ce qu’il s’est passé, même si je ne devrais 
pas ressentir ça. J’oublie qui il est lorsque Kenan n’est qu’à mes côtés. 11 n’est 
pas mon ennemi, il est à moi. 

— Je suis désolé, s’excuse encore Kenan en embrassant ma joue. 

11 me tend une serviette propre pour que je me nettoie le visage, je n’ai même 
pas terminé de m’occuper de lui. 

Kenan tente de me sourire, mais le cœur n’y est pas. 11 laisse vagabonder ses 
mains sur moi, pour m’embrasser chastement. Le contact de sa bouche sur la 
mienne m’apporte une vague de chaleur, elle me fait du bien. 

— Ça ne se reproduira plus, Eireen, je protège ce qui est à moi. 

— Depuis quand je suis à toi ? je tente de le provoquer. 

Sans succès. 

— Je ne sais pas, murmure-t-il, et je crois que c’est un problème. 

Je ne soulève pas, parce que sa déclaration signifie quelque chose que je ne veux 
pas interpréter cette nuit. Et si j’avais gagné la première partie du deal ? Et si... 
La nausée me gagne, je ne me sens pas bien, pas à l’aise. 

Je termine de soigner Kenan, il se montre docile et j’espère que les médocs font 
leur effet pour le soulager un peu. 

— Tu sais pourquoi je ne veux pas que tu viennes quand Cait est dans les 
parages ? je lance en reprenant un peu de contrôle sur ma voix. 

Diversion. C’est gros comme le nez au milieu de la figure, mais j’ai besoin de 
parler d’autre chose, je ne veux pas ressentir cette pression dans ma poitrine et 
nommer les sentiments qui me hantent. 

Je caresse doucement la joue de Kenan, je ne joue toujours pas, à vrai dire, je ne 
contrôle pas mon geste. 

Je le fais parce que j’en ai envie. 

— Pourquoi ? m’interroge Kenan. 

— Parce que je ne pourrais pas faire ça dans ma cuisine sans crainte d’être 
dérangée. 



J’abandonne mes pansements pour glisser ma main vers sa braguette, mais 
l’irlandais va plus vite, il m’arrête avant que je ne le touche. 

— Eireen... 

— S’il te plait Kenan, je murmure contre sa bouche. 

Je me fige, surprise de m’entendre demander ça. Le choc doit se lire sur mon 
visage, Kenan ne cache pas son inquiétude. 

Ses paumes enlacent ma tête de nouveau. 

— Tu n’es pas en état et moi non plus. Viens t’allonger avec moi, je te prendrai 
dans mes bras et les dernières mains que tu sentiras sur toi, seront les miennes 
avant de t’endormir. Je te le promets, ils ne viendront pas te hanter. 

Je ferme les yeux en acquiesçant, je me sens mise à nu, Kenan a lu en moi avec 
une facilité déconcertante. 11 a deviné ce que je pensais, ce dont j’avais besoin. 
J’embrasse le coin de sa bouche, Kenan me dit qu’il va se changer, j’en profite 
pour nettoyer le désordre dans la cuisine. 

Quelques minutes plus tard, il revient vêtu d’un autre t-shirt et d’un caleçon. 11 a 
ramené la même chose pour moi. 

Je me change rapidement dans la cuisine, sans me soucier de son regard tramant 
sur moi. 11 m’a déjà vu nue, il a même vu plus que ça. Quand on jouit dans les 
bras de l’autre, il n’y a plus de place pour la gêne. 

Quand je le rejoins, Kenan a déjà transformé son canapé en lit, il s’y allonge et 
tend une main dans ma direction pour que je le rejoigne. 

Je me blottis à ses côtés en prenant soin de ne pas trop le blesser, mais Kenan ne 
le voit pas de la même façon, il glisse un bras autour de mes épaules et me 
ramène vers lui, contre lui. Un petit juron lui échappe. La douleur doit se 
réveiller. 

— Désolée, je m’excuse. 

Kenan embrasse mon front, ses doigts caressent mon bras, il semble plus calme 
qu’il y a quelques instants et je me surprends à me sentir bien contre lui. Je ne 
voudrais pas être ailleurs. 

Qu ’est-ce qu ’il te prend Reen ? 

— Ça m’apaise de t’avoir dans mes bras, mo âlainn, ça m’évite d’aller casser la 
gueule de ces enfoirés. 

Foutu irlandais. 

— Tu m’as déjà appelée ainsi, dans la grue, je réponds, qu’est-ce que ça veut 
dire ? 

Je sens Kenan sourire contre ma tête. Ses doigts n’arrêtent pas de me toucher, 
des frissons naissent. 

— Ah oui ? Je ne m’en souviens pas, se défend-il. 

— C’est un secret ? 



Mon regard croise le sien, je retrouve un peu du Kenan O’Shea joueur. 11 a son 
petit air malicieux. 

— T’es belle, et courageuse, mais tu es magnifique. 11 n’y a pas le mot sexy en 
gaélique. Sinon, je t’appellerais ainsi. 

Ma belle. 

Je ferme les yeux, à partir de quand on commence à donner des surnoms à 
l’autre ? 

A-t-on franchi la ligne ? Et pourquoi ça m’inquiète autant ? N’est-ce pas ce que 
j’espérais ? 

Kenan devait être un connard, mais il ne l’est pas. C’est compliqué. 

Je me blottis davantage, il frissonne sous la douleur, alors je tente de ne pas trop 
m’appuyer sur son torse meurtri. Je me contente d’enfouir ma tête dans son cou 
en respirant son odeur apaisante, tout en appréciant le réconfort de ses bras. Je ne 
lui en veux pas, sans lui, je serais peut-être à l’hôpital, marquée à vie. 
Seulement, cette nuit, j’ai découvert une autre facette de notre ville, celle que je 
me refusais de voir en pensant que les catholiques étaient des emmerdeurs nés, 
provoquant des bagarres. Nous n’avions rien fait, si ce n’est nous balader 
comme... deux amoureux. 

Nous n’avons rien fait et on nous a agressés sans raison. 

A 

Je ferme les yeux en sentant mon cœur se serrer. A force d’injustice et de 
persécution, on finit par être capable du pire pour obtenir sa sécurité et sa liberté. 





Je n’arrive pas à dormir, Kenan lui, est totalement shooté par les médicaments 
que je lui ai fait prendre. 11 a mal, il est trop fier pour le reconnaître, mais c’est la 
deuxième fois que je le vois dans cet état. Je ne cesse de penser à ce qu’il aurait 
pu se passer si l’irlandais avait perdu son calme. Ça me terrifie. 

Un frisson d’angoisse me parcourt, j’observe Kenan, son visage est crispé par la 
douleur, mais il dort, j’espère qu’il se remettra vite. 

Je quitte l’étreinte de ses bras pour me lever. J’ai envie de prendre une douche, 
de me vider l’esprit. Je me dirige lentement vers la salle de bains. Je m’enferme, 
plus par automatisme que par crainte. Je me déshabille, et pars noyer mes 
inquiétudes sous l’eau chaude. 

J’ignore au bout de combien de temps, je finis par sortir, mais la douche m’a fait 
du bien même si elle n’a pas chassé mes pensées remplies de nervosité, j’ai 
l’impression de valser entre le bien et le mal. 

Et si je me faisais baiser moi aussi ? Est-ce que je reconnais la femme dans mon 
reflet ? 



Je fronce les sourcils en voyant dans le miroir, derrière moi, un carreau n’est pas 
aussi enfoncé que les autres. 

Je renoue correctement la serviette autour de mon corps avant de me diriger vers 
l’endroit qui a attiré ma curiosité. 

Ma main passe sur le carreau, on dirait qu’il est creux. Je force un peu et sans 
surprise, j’arrive à le sortir. Mon cœur rate un battement quand j’y découvre un 
revolver, ainsi que des papiers. 

Est-ce que je viens de trouver une piste ? 

Je zieute la porte, j’ai bien fait de la fermer. 

Je saisis les papiers en prenant soin de ne pas faire de bruit, ce que je découvre 
me fait l’effet d’une bombe. 

— Oh bordel... je jure. 

C’est un plan, un plan de construction pour... un mécanisme explosif. 

Kenan a le plan de la bombe. 

Est-ce un hasard ? 

Je ne crois pas. 

Mon rythme cardiaque s’accélère, j’examine les autres documents, rien 
d’important pour moi, si ce n’est ce plan et une liste, on dirait des composants. 

Je prends quelques instants pour me calmer, mon cerveau de battante 
s’enclenche et je m’accroche à ce que je dois faire, plutôt qu’à mes pensées. Je 
dois redevenir cette Eireen, celle que je reconnais, celle qui ferait n’importe quoi 
pour ce en quoi elle croit et pour éviter un massacre. 

Je n’écoute pas mon cœur, j’écoute ma raison, elle me dit que l’UVF a besoin de 


ça. 


Je remets en place le plan, puis le carreau, si Kenan se réveille, je n’aurai rien 
laissé de compromettant. 

Je sors de la salle de bain, toujours à moitié nue, j’avance lentement dans 
l’obscurité, Kenan toujours endormi. Je me dirige vers mon sac, j’y garde 
toujours un petit carnet pour dessiner. 

Une fois l’objet saisi, je retourne dans la salle de bain, je m’enferme à nouveau. 
Je décide d’user de mes talents et de recopier des informations concernant le 
plan. 

Je me sens étrange en agissant, mais je me déconnecte de mes sentiments, ce 
serait trop dur. A chaque bruit de l’autre côté de la porte, je sursaute, mais je 
continue sans chercher à comprendre pourquoi. 





« Voilà un aperçu avant ta visite dans mon antre 



(Vautre), repose-toi, je pense à toi ». 

Je laisse le dessin sur la taie d’oreiller, j’embrasse la joue de Kenan en sentant 
mon cœur se serrer. Après avoir recopié le plan du mieux que j’ai pu, je suis 
retournée auprès de l’irlandais en ressentant une étrange culpabilité. J’ai 
commencé à dessiner en allumant la lampe près de moi, sans le quitter des yeux 
tout en surveillant son état. Je lui laisse aussi des médicaments et quelques 
instructions. Une part de moi voudrait rester, une autre a besoin de s’échapper. 

Je quitte son appartement sur la pointe des pieds, mes chaussures en main, le 
restant de mes affaires dans l’autre. 

Une fois dehors, je remarque que le jour se lève à peine, il fait frais, et mon cuir 
taché de sang ne m’est d’aucune utilité. Je marche vers une cabine qui se trouve 
au bout de la rue. J’y entre, mon corps est épuisé et encore sous le choc de la nuit 
précédente. 

Je compose un numéro que je connais par cœur, ça sonne longtemps avant que 
quelqu’un ne décroche. 

— Il est six heures bordel de merde ! 

Quel accueil ! 

> 

Ma patience, mise à rude épreuve ces derniers temps, ne s’effrite pas. A la place, 
je laisse la frustration et la fatigue s’exprimer. 

— Eamon, ferme ta gueule, tu es pasteur, la grasse matinée c’est un mythe chez 
toi ! 

Silence à l’autre bout de l’appareil, j’imagine mon grand frère se frotter les yeux 
pour essayer d’encaisser mon sermon. 

— Eireen ? Bon Dieu , jure-t-il, pourquoi m ’appelles-tu ? Tout va bien ? 

Je ferme les yeux en m’appuyant contre la vitre de la cabine. 

— J’ai besoin de te voir s’il te plait. 

Le ton de ma voix est triste, j’espère qu’il n’engendre pas trop d’inquiétude chez 
mon frère. 

— J’ai trouvé une information capitale pour l’attentat, je poursuis pour couper 
court à toutes les suppositions d’Eamon. 

— Du genre ? 

— J’ai une copie du plan de la bombe sur moi. 

Mon frère jure de nouveau, mon regard se porte vers l’immeuble de Kenan. 
Pourquoi suis-je aussi confuse ? Je ne fais que mon boulot, je tente de sauver des 
innocents, mais pourquoi l’idée de condamner Kenan me fait si mal ? 

Parce que je m’attache, tout simplement, je m’attache à un homme qui s’ouvre à 
moi et qui valse dangereusement avec mes sentiments. 

Et si j’avais gagné ? Et si Kenan O’Shea était déjà amoureux de moi, quel genre 



de personne je deviendrais en usant de l’amour pour arriver à mes fins ? 

Un monstre. 

Pourtant... je ne peux pas faire machine arrière. Je vais devoir vivre avec ça, en 
espérant ne pas me rendre compte que la douleur qui serre ma poitrine ressemble 
à la lueur dans le regard de l’irlandais. 



Chapitre 13 
Kenan 

Je range le transpalette dans le hangar. Les gars ont été cool ce matin, ils m’ont 
laissé à la manœuvre. Étant donné mon état, je n’aurais pas pu passer mon temps 
à me baisser pour transporter des cartons. Mes côtes me font mal et je risque 
d’en avoir pour un moment. Le port c’est comme une grande famille, on se 
connaît depuis des années et la plupart des hommes qui font la sale besogne sont 
catholiques. Un emploi trop bien pour ces foutus protestants. 

J’ai la rage. La même que quand l’UVF a attaqué la maison de ma sœur et tué 
mon beau-frère. Une rage qui me pousserait à faire une descente cagoulée dans 
un commissariat et flinguer tout ce qui se trouve sur mon chemin. Ils m’ont 
humilié devant Eireen et quand je pense à ce qui aurait pu se passer, j’ai envie de 
tout casser. 

J’enlève mon casque et je rejoins le reste de l’équipe dans la salle de pause. Rory 
est avec moi ce matin, on n’a pas eu le temps de parler avant la prise de service, 
mais je ne vais pas y échapper durant leur déjeuner. 

J’entre dans la salle et pose mon équipement sur le porte-manteau. Je repère 
rapidement mon frère qui me fait de grands signes pour que je le rejoigne dans le 
fond. 11 a apporté notre déjeuner en provenance directe de chez notre mère et je 
meurs de faim. 

Je m’installe en face de Rory, Dick, un ami tente de venir s’asseoir avec nous, 
mais Rory lui fait signe de dégager. 

Mon frère attend que nous soyons seuls pour me fusiller de son regard bleu et 
exiger des explications sur mon état. 

— Qu’est-ce que t’as foutu encore ? 

Mon nez me fait mal aussi, je ne sais pas s’il est cassé, mais le sifflement qu’il 
émet quand je respire commence à m’agacer. 

— Je me suis fait contrôler hier soir. 

Rory jure, son poing s’abat lourdement sur la table. Je regarde autour de nous, 
personne ne fait attention, trop occupés à dévorer le déjeuner. Je pioche dans le 
sac de mon frère, un des nombreux sandwichs qu’il contient. 



Où? 


J’inspire, si je lui dis que je traînais dans un quartier dans lequel je savais ce que 
je risquais, il va s’énerver un peu plus. 

— Près de chez moi. 

Rory fronce les sourcils en se demandant bien comment c’est possible. 

— J’étais avec Eireen. 

— Merde, elle va bien ? 

J’acquiesce, même si elle a été choquée, elle va bien physiquement. Je me 
raccroche à ça, au fait qu’il ne lui est rien arrivé, malgré son regard paniqué, 
malgré sa détresse après. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? demande Rory, t’as l’air à cran, ce n’est pourtant pas la 
première fois que ça t’arrive. 

Non ce n’est pas la première et sûrement, ce ne sera pas la dernière. Seulement 
cette fois j’ai dû me rabaisser et ça ne passe pas. Ma fierté d’irlandais l’a 
mauvaise et surtout, j’en ai marre que ce soit une sorte d’habitude avec laquelle 
je dois vivre. 

— Imagine ce qu’ils auraient pu faire à Eireen. Bordel ça doit cesser Rory, ces 
conneries doivent s’arrêter et vite. 

Mon frère se redresse sur sa chaise, le dos bien droit avec sa carrure de 
bodybuilder, il est assez impressionnant quand il fait ça. Il inspire lourdement en 
posant ses mains bien à plat sur la table. 

— Ça pourrait être Kerry la prochaine fois ! je lance en haussant le ton. 

La rage m’inonde et si j’ai parfois quelques doutes sur nos actions avec l’IRA, 
dans ce genre de situation je sais que c’est la solution. Qu’on doit se faire 
entendre puisque même les autorités contribuent à la stigmatisation des 
catholiques dans ce pays. On ne peut compter que sur nous. 

— Ils vont payer, mon frère, ils vont tous payer pour ce qu ’ ils nous ont fait. 

— Que Dieu t’entende ! 

On poursuit le déjeuner en silence, chacun pris dans ses pensées. Les miennes 
sont toutes tournées vers Eireen. Elle n’était pas là ce matin quand je me suis 
réveillé et ça m’a fait peur. Malgré son message, je me suis empressé d’appeler 
chez elle, mais je suis tombé sur le répondeur. J’ai besoin de la voir, besoin de 



savoir qu’elle va bien et de la tenir dans mes bras. Cette attente sans nouvelles 
est en train de me bouffer. On n’a pas beaucoup parlé hier soir et si j’ai vu 
qu’elle était choquée, j’ignore ce qu’il en est ce matin. Comment elle le vit ? J’ai 
besoin de la voir, de l’aider, de la rassurer, de lui enlever ces images qui ont 
imprimé ses rétines. 

Je me lève, je n’ai plus faim, je demande à mon frère de ne rien dire à mon père 
pour ce qu’il s’est passé hier, mais c’est peine perdue. Rory ne se taira pas. Tant 
pis, demain j’irai affronter mon père et le reste de ma famille, en espérant que 
j’aie moins une sale gueule qu’aujourd’hui sinon, ma mère risque de ne pas s’en 
remettre. 

Je fais demi-tour et je sens la main de mon frère tirer quelque chose de ma poche 
arrière. Je me retourne au moment où il se met à rire. 

— Ken joue les mannequins ! 

Merde ! 

Je tente de lui arracher le dessin qu’Eireen a fait de moi endormi. 

— Rends-moi ça ! 

Rory rigole puis il s’apprête à lire le message, bien trop personnel qu’elle m’a 
laissé, à tous nos collègues. 

— Si tu fais ça, je te les coupe dans ton sommeil. Je ne plaisante pas Rory. 

11 hésite quelques secondes et sûrement qu’il comprend que je suis sérieux. 11 
finit par me rendre le dessin. Je le lui arrache des mains et le range dans la poche 
intérieure de ma veste. 

11 ricane comme l’imbécile qu’il est quand il s’y met et je sais que toute ma 
famille va être au courant de mes visites dans l’antre d’Eireen. Je quitte la salle 
de pause sous les rires de mes collègues, qui s’en donnent à cœur joie de mon 
statut de mannequin, mêlé au diminutif de mon prénom. Je déteste qu’on 
m’appelle Ken, qu’on me compare à la poupée ridicule, mais ça me fait aussi 
sourire quand on me demande si j’ai rencontré ma Barbie. Eireen n’a rien à voir 
avec la poupée blonde, elle est tellement plus belle et surtout, elle a ce que le 
plastique n’a pas, un caractère bien plus excitant qu’un corps parfait. 



Je frappe à la porte et j’attends en stressant qu’Eireen vienne m’ouvrir. J’ai 



réussi à la joindre en fin de journée lorsqu’elle venait de rentrer de son service et 
deux heures plus tard, me voilà devant chez elle. 

Eireen ouvre la porte et reste à moitié cachée derrière le battant. Elle me fait 
signe d’entrer, je m’exécute et regarde autour de moi quelques secondes en 
attendant qu’elle referme. L’appartement est sympathique, on voit que des nanas 
habitent ici, la décoration n’est pas négligée, ce n’est ni grand, ni petit, il y a des 
tableaux et des photos de paysages accrochés aux murs. Le mobilier est 
fonctionnel, c’est agréable et accueillant. J’aperçois un chevalet et je me 
demande si Eireen s’en est servie ces derniers jours. 

Elle finit par passer devant moi et mon regard se pose sur elle. L’infirmière est 
en t-shirt, ses longs cheveux blonds attachés en queue de cheval encore un peu 
humides de la douche. Mes yeux la détaillent de la tête aux pieds avant de se 
poser sur son regard bleu. 11 y a une sorte de gêne et en même temps, autre chose 
qu’on ressent tous les deux. L’envie de toucher l’autre de faire ce qu’on a été 
incapable de faire hier, de se retrouver et de se rassurer. Mes mains quittent mes 
poches et avant qu’elle n’ait prononcé les paroles qui s’apprêtent à sortir de sa 
bouche, la mienne se pose dessus alors que mes paumes encadrent son visage. 

Eireen semble surprise l’espace d’une seconde puis, elle répond à mon baiser 
avec autant de passion que celle que je lui donne. 

J’ai besoin d’elle, besoin de l’avoir et je sais qu’elle éprouve la même chose. 
Elle veut que ce soit mes mains sur elle, elle veut que ce soit mon corps contre le 
sien et que je la désire encore. 

Eireen m’embrasse en s’accrochant à mes bras, sa langue trouve la mienne et le 
désir emporte tout sur son passage. Je la soulève et grogne de douleur lorsque 
ses jambes s’enroulent autour de ma taille et s’appuient sur mes côtes. 

— Désolée, je ... 

Je lui coupe la parole en reprenant ses lèvres, je me fous d’un peu de douleur, 
bientôt ce ne sera qu’un mauvais souvenir. 

— Guide-moi jusqu’à ta chambre, dis-je à bout de souffle contre ses lèvres. 

Elle tend la main et me montre une porte de l’autre côté du salon. Je nous 
entraîne jusque-là en percutant quelques meubles, quand trop pris par ses 
baisers, je ne peux pas voir ce qui nous entoure. Eireen ouvre la porte, sa 
chambre est plongée dans le noir, je laisse le battant ouvert pour avoir assez de 
lumière afin de la voir. 



Je dépose l’infirmière au sol, ses mains glissent sur mon torse et font tomber 
mon blouson au passage. J’enlève son t-shirt et la découvre nue. 

— Mo âlainn, je murmure en laissant mes doigts tramer sur son épaule. 

Elle est si belle, si sexy, si parfaite. Je ne m’étais pas rendu compte que je 
l’appelais comme ça dans l’intimité, ce sont des mots qui sortent tout seuls, mon 
inconscient qui parle lorsqu’il la voit. Mes doigts glissent sur sa peau, sur son 
sein puis sur son ventre. Eireen frissonne et ferme les yeux un instant. Puis, 
lorsque ma main se faufile entre ses jambes, elle me regarde avec envie. 

— Kenan, tu es sûr d’être en état pour... 

Ces paroles se finissent en gémissement lorsque je frotte son clitoris. Je 
l’approche de moi et reprends ses lèvres en continuant de la caresser comme elle 
aime. Doucement d’abord, puis plus fort. 

Notre baiser prend fin quand j’attrape sa main et la pose sur mon sexe bandé 
sous mon jean. 

— Non, mais si tu prends les choses en main ça devrait aller. 

Eireen sourit, elle recule et échappe à mes caresses. Elle enlève mon t-shirt et 
grimace face aux contusions sur mes côtes à peine cachées par mes tatouages. 

— Assieds-toi, dit-elle d’un ton qui m’excite un peu plus. 

Je la contourne et me laisse tomber sur le lit, elle s’approche entre mes jambes et 
commence à défaire ma ceinture alors que j’embrasse ses épaules et son cou. Je 
sens ses mains tirer sur mon jean, je lève les fesses pour l’aider, je n’arrête pas 
d’embrasser sa peau à l’odeur fruitée, elle me fait tourner la tête. Eireen 
s’agenouille pour finir de me déshabiller, elle balance le tout à côté, puis ses 
paumes s’appuient sur mes cuisses et je vois sa bouche s’approcher 
dangereusement de ma queue. Sa langue sort et passe sur la base pour remonter 
doucement, trop doucement tout le long jusqu’à venir s’enrouler sur mon gland. 

Nom de dieu ! 

Je la regarde faire, le souffle court et la respiration si forte qu’elle est 
douloureuse pour mes côtes. Elle recommence encore et encore à lécher ma 
queue, qui entraperçoit la douceur et la chaleur de sa bouche, mais Eireen se 
contente de donner des coups de langue. Ses seins frôlent mes cuisses, ses mains 
s’y accrochent avec force et je suis au supplice d’attendre ses prochains gestes. 
Un autre coup de langue qui se termine par ses lèvres qui aspirent mon gland et 
un grognement étrange sort de ma gorge. C’est trop bon, mais ce n’est pas assez. 



Bon Dieu Eireen ! 


— Quoi ? elle demande après s’être léchée les lèvres comme si elle savourait le 
goût de mon sexe. 

Cette femme est bien trop sexy pour mon self-control. Elle me sourit puis sa 
bouche s’ouvre et engouffre ma queue jusqu’à la base avant de se retirer en 
l’aspirant. 

— Ça? 

— Oui ça ! 

Elle replonge sur ma queue et me suce divinement, doucement, en appuyant ses 
lèvres sur ma peau et en laissant sa langue tramer le long de ma verge. C’est 
délicieux. C’est parfait et je me laisse aller en arrière sur mes avant-bras tout en 
la regardant faire. Elle est magnifique. Ses yeux ne quittent pas les miens alors 
qu’elle suçote mon gland. Le plaisir est divin, encore plus en sentant sa langue se 
mêler à la partie. Je me redresse, elle ne s’arrête pas et m’enfonce dans sa gorge 
pendant que je défais sa queue de cheval. Ma main passe dans ses cheveux qui se 
déploient autour d’elle. Je suis le mouvement de sa tête sur ma queue, ses 
aspirations et la profondeur avec laquelle elle me prend. Le plaisir monte, il 
devient fort, trop fort et Eireen me relâche. Elle essuie ses lèvres avec sa langue. 

— Capote dans mon blouson. 

Elle se retourne et me donne une vue parfaite sur son cul, je me caresse alors 
qu’elle déniche le préservatif dans ma veste. Elle revient vers moi et m’enfile la 
protection. Puis elle grimpe sur le lit, au-dessus de moi pendant que je recule 
pour être allongé. J’ai trop envie d’elle pour faire autre chose, j’ai envie de la 
sentir autour de moi, que son corps m’accueille. 

Eireen saisit mon sexe et le place à l’entrée du sien puis elle se laisse glisser 
dessus doucement. Elle m’emprisonne dans son vagin brûlant et lorsqu’elle m’a 
totalement absorbé, on reste ainsi un moment, dans le silence, seulement troublé 
par nos respirations lourdes, à savourer l’autre. C’est si bon qu’elle soit là, si 
belle avec ce côté vulnérable qui ressort lorsqu’on fait l’amour. J’aime la voir 
ainsi, abandonnée à son plaisir et à moi. 

Eireen se lève doucement, elle fait des va-et-vient avec ses hanches, mes mains 
se posent sur ses fesses, pour sentir ce mouvement dément qu’elle fait avec son 
cul parfait. 

Elle accélère ses pénétrations, puis elle se penche au-dessus de moi, elle prend 



garde à laisser ses paumes sur le matelas et pas sur mon torse meurtri. Sa bouche 
à quelques centimètres de la mienne, je sens son souffle brûlant sur ma peau, ses 
cheveux nous encadrent et son regard ne me quitte pas. J’ai la terrible impression 
qu’elle prend conscience que c’est nous, ensemble, que ce qu’elle ressent la 
dépasse et que c’est trop fort. Mes mains quittent ses fesses pour prendre sa 
nuque et approcher son visage afin de l’embrasser. Je ferme les yeux en sentant 
son corps continuer de nous unir et sa langue qui a encore le goût de mon sexe 
tournoyer avec la mienne. J’aime cette femme. J’ignore comment c’est arrivé, 
comment elle a réussi à prendre cette place dans mon cœur, mais je sais que je 
suis amoureux d’elle. Cette peur pour elle que j’ai ressentie hier, ce sentiment 
que j’aurais tout fait pour qu’elle ne soit pas blessée, aucune femme ne me l’a 
fait éprouver comme Eireen. Je le perçois alors qu’elle continue de nous unir 
avec passion, que sa peau touche la mienne et que nos êtres ne font plus qu’un. 
Où tout ça va nous mener ? Elle ne sait rien de moi, rien de ce côté patriote qui 
n’existe pas quand on est ensemble. Elle connaît ce que j’ai voulu partager avec 
elle et pourtant, je suis tombé amoureux de cette femme audacieuse et sexy. 
Comment je vais pouvoir continuer à lui cacher qui je suis en l’aimant ? 

Eireen relâche ma bouche et me ramène à l’instant présent, son corps s’appuie 
un peu plus sur le mien, ses seins viennent frôler mon torse et je la redresse un 
peu pour venir en capturer la pointe entre mes lèvres. Elle gémit lorsque je 
l’aspire et la mordille. Ses mouvements sur ma queue sont plus rigoureux, elle 
cherche l’apaisement, mais je n’en ai pas fini avec elle. Je relâche sa poitrine et 
de mes mains, je la soulève de ma queue et la pousse en avant. Eireen comprend 
ce que je veux et elle se déplace pour que son sexe soit au-dessus de mon visage. 

Elle ne bouge pas et je comprends ce qui l’arrête. 

Je souris avant de donner un coup de langue sur son clitoris. Je la sens frissonner 
pourtant elle garde ses précautions sur mon visage blessé. J’abaisse son bassin 
de mes mains et enfin son sexe est sur ma bouche. Ma langue ne lui accorde 
aucun répit, elle lèche ses lèvres et retrouve son goût que j’adore. Eireen se 
détend et se laisse aller, elle passe une main dans mes cheveux pour me 
maintenir contre elle. Ses hanches bougent, elle gémit à chaque fois que ma 
bouche aspire son clitoris ou que ma langue vient se poser sur elle. Mes doigts se 
joignent à la partie et entrent en elle facilement tellement elle est humide et 
ouverte. La sentir comme ça envoie des décharges dans ma queue qui a envie de 
la retrouver, mais je veux qu’elle jouisse ainsi. Sur mes lèvres. Eireen est proche, 
ses mouvements sont plus désordonnés, sa respiration plus saccadée et ses 
gémissements plus forts. Sa main s’accroche un peu plus à mes cheveux, ça 



m’excite de plus en plus de la sentir se laisser aller ainsi. Mes doigts vont et 
viennent en elle, ma langue lèche chaque partie de son intimité et je sens Eireen 
se crisper lorsque la jouissance l’inonde. Son corps se relâche puis il reprend ses 
mouvements fous sur mon visage pour plus de sensations, alors qu’elle crie son 
plaisir. Elle finit par tomber en avant et par échapper à ma prise. Je lèche mes 
doigts remplis de son jus et la laisse reprendre son souffle en caressant la peau 
douce de ses cuisses autour de moi. On a le temps, on a toute la nuit pour 
remettre ça et peut-être qu’au petit matin j’aurai trouvé une solution pour 
concilier mon amour et mon devoir envers mon pays. 



Chapitre 14 
Eireen 

Quand je me lève, je ne trouve pas Kenan à mes côtés. Mon corps est encore 
endormi et endolori de la nuit qui vient de passer. J’ai sous-estimé l’irlandais, le 
désir sait l’emporter sur la douleur. Je me mords légèrement la lèvre, il a ce don 
incroyable pour me faire oublier où nous sommes et qui nous sommes. 

Kenan ne joue même pas, il me cache simplement une partie de sa vie, mais 
celle qu’il m’offre entre en conflit avec le portrait de l’irlandais impitoyable 
membre de l’IRA. 

Kenan est comme mes frères, sauf qu’il est dans le mauvais camp. Depuis que 
j’ai appelé Eamon pour lui remettre le plan de la bombe, un sentiment étrange ne 
me quitte pas. Je ne dévie pas de mon objectif, jamais je ne pourrai le faire. 
Empêcher des morts, c’est ma vision du combat. Cet attentat ne doit pas avoir 
lieu. 

Et pour le reste ? Je tente de faire avec ce que je ressens. Je tente de ne pas 
interpréter les battements de mon cœur qui s’accélère lorsque je croise le regard 
clair de Kenan. 

Je commence à croire que je ne suis pas si douée que ça pour entrer dans la peau 
d’une autre, Kenan connaît beaucoup plus de traits de ma personnalité que tous 
les membres de l’IRA que j’ai dû approcher. 

Jamais je n’ai été aussi loin avec l’un d’entre eux. J’essaie de me convaincre que 
toutes les idylles flirtent avec l’interdit, combien d’histoires d’amour dans le 
temps sont nées d’un mensonge ou pour de mauvaises raisons ? Leurs fins 
étaient dramatiques parce que les héros ont laissé les sentiments les dicter, mais 
tant que je contrôle les miens, je peux succomber sans céder, je me pardonnerai 
après de ne pas pouvoir résister. 

J’entends du bruit venant du salon, je reviens à la réalité. Où est Kenan ? 

Mon cœur s’emballe, je n’ai pas eu le temps de vérifier que tout était nickel dans 

l’appartement. Normalement, je ne garde rien ici qui me mettent en lien avec ma 

véritable identité, aucune photo, aucun papier, et Cait fait de même, mais ces 

dernières semaines, j’ai été distraite. 

> 

A qui la faute ? 

Je sors du lit, l’odeur de Kenan persiste dedans. Nos vêtements sont encore 
éparpillés sur le sol de la chambre, j’attrape son t-shirt et l’enfile rapidement en 
gagnant la pièce principale. Cait était de garde cette nuit, elle ne devrait pas 
tarder non plus. 



Lorsque j’arrive dans le salon, je découvre une scène des plus surprenantes et qui 
rajoute à ma culpabilité de jouer sur deux tableaux. 

Quand Kenan dormait, moi, je fouillais, lui... 

— Tu fais le petit déjeuner ? je déclare en m’approchant. 

L’irlandais sursaute en entendant ma voix. 11 manque de faire tomber le contenu 
de la poêle avant de se retourner. 11 est torse nu, son jean lui tient bas sur les 
hanches, il n’y a que les ecchymoses qui font tache dans le décor. Kenan est 
vraiment un plaisir pour les yeux. 

— Je suis un mec avec de nombreux talents, m’explique-t-il en me faisant signe 
de venir. 

11 m’offre un clin d’œil rempli de sous-entendus, je me contrôle pour ne pas 
perdre mon sourire, oui en effet, il a de nombreux talents et tous ne sont pas 
corrects. 

Je m’approche, il a trouvé de quoi cuisiner dans mes placards et même s’il m’a 
déjà avoué ne pas être le roi des fourneaux, je trouve son attention vraiment 
adorable. 

Et toi Eireen, es-tu adorable ? Crois-tu que ce soit bien de laisser un homme 
tomber amoureux de toi et s ’en servir ? 

Jouer avec l’amour est un jeu dangereux, on ne peut pas s’amuser avec. 

Kenan me présente une fourchette où est piqué un morceau chaud de pancake. 
Voilà d’où provient l’odeur délicieuse. 

— Super bon, je déclare avec sincérité en dévorant le contenu. 

Mortellement bon. 

Ma remarque semble le remplir de fierté. Je souris, ma main caresse son dos, des 
frisons naissent sur sa peau tatouée. 

Sur la pointe des pieds, je me hisse vers son visage pour embrasser sa bouche 
couverte de miel. Le goût me fait de l’effet, mais c’est surtout le reste qui ne me 
laisse pas indifférente. Aucun de mes anciens petits amis ne s’était comporté 
ainsi. 

Kenan rompt notre baiser quand l’odeur de cramé nous atteint, il jure en 
manquant de se brûler les doigts. 

Je m’installe sur la table derrière lui. Je découvre l’immense assiette, Kenan est 
habitué à voir de la bouffe pour quinze personnes. 

— As-tu besoin d’une infirmière ? je me moque, en le voyant sucer son pouce. 

11 me jette un regard qui se veut méchant, mais je le trouve plus amusant. 

— Je n’ai pas trouvé tes dessins, soupire-t-il, c’est ce que je voulais. 

— Tu as cherché, Sherlock ? je le questionne en prenant une voix légère. 

Faites que tu n ’aies pas trouvé ceux qui en disent trop sur moi. 

Kenan termine de cuire le dernier pancake. 



— Partout, plaisante-t-il, mais je n’ai rien trouvé. Alors, j’ai eu l’idée de 
marchander avec de la nourriture. Un pancake, un dessin. 

11 éteint le feu et retire le dernier pancake. Kenan se tourne, mes cuisses 
s’écartent d’elles-mêmes. Ses bras m’entourent, je suis surprise de ce côté 
adorable. Ce besoin de contact est intense. Je profite de notre courte étreinte, elle 
me réchauffe le cœur mais n’éteint pas les doutes. 

Pourquoi suis-je si bien avec toi et pourquoi je redoute tant quand ça cessera ? 

Ce n’est qu’éphémère, irréel... et pourtant. 

— Je veux voir tes dessins, insiste-t-il. 

11 faut que je les trie d’abord. Je cherche à comment le convaincre de me laisser 
quelques jours, mais cela éveillerait les soupçons. 

Puis, une idée me traverse l’esprit. 

— Dans mon sac, j’ai mon carnet. Prépare-toi à ne manger aucun pancake. 
Celui-là, je suis certaine de ne pas avoir de dessins compromettants, j’ai enlevé 
ma copie du plan de la bombe et les pages suivantes pour ne pas laisser de traces 
de mon esquisse. 

Kenan affiche un air victorieux en allant près de l’entrée, il n’a pas besoin de 
chercher, le cahier est tellement gros qu’il dépasse presque. 

L’irlandais revient, il a déjà ouvert mon carnet et regarde les premiers dessins 
avec ce regard qui me fait frissonner. Pour beaucoup, ce sont des reproductions 
de fresques, d’autres des situations et parfois des corps ou des visages. 11 y a 
Cait, des inconnus, des bâtiments et des paysages. 

— Vais-je trouver des croquis de ma queue ? plaisante-t-il. 

— Je suis choquée que tu penses que je ne regarde que ça ! 

Ses yeux prennent une lueur sexy. 

— Pourtant, sur ton dessin, j’en avais une belle. 

Je lève les yeux au ciel face à cette remarque totalement masculine. Je l’ai 
dessiné entièrement, comme je le voyais, en appréciant chaque muscle, chaque 
contour. Je n’allais pas épargner l’érection déformant le drap. Je n’épargne 
jamais les détails. 

Kenan continue de regarder mes dessins, j’en ai beaucoup, parfois plusieurs sur 
une même page. Ils sont tous au crayon, mais je peins aussi. Tous les tableaux de 
l’appartement sont les miens. 

— Es-tu déjà allé au Shaw’s Bridge ? me questionne-t-il, fasciné. 

— Je n’ai jamais pris le temps d’y aller pour dessiner. 

Sa main libre effleure ma cuisse dénudée. 11 contemple mes dessins et moi, je le 
contemple lui. Je cherche à chasser les sensations qui me gagnent, mais c’est 
difficile. 

Mes doigts caressent ses cheveux sombres, je me rapproche de lui. 



— Je vais t’y emmener, je pense que tu pourras faire de belles choses. 

11 tourne la page suivante et tombe sur le portrait d’un enfant que j’ai eu aux 
urgences, puis de la seule fresque dans les quartiers catholiques que j’ai pu 
reproduire. Kenan semble... surpris. 

— Kenan ? je demande pour rompre le silence. 

— Oui ? 

— Raconte-moi quelque chose que je ne sais pas sur toi. 

Ma question le fait sourire, il ne ferme pas le carnet, il le pose à côté de ma 
jambe en se rapprochant. 11 se glisse entre mes cuisses, son visage à quelques 
centimètres du mien. 

— Qu’est-ce que tu veux savoir exactement ? 

Pourquoi tu veux poser une bombe ? 

Est-ce que tu es tombé amoureux de moi ? 

Que sommes-nous à présent ? 

Je n’ai pas le temps d’essayer de trouver une question maligne sur son emploi du 
temps ou sur ses opinions, le bruit de la porte résonne ainsi qu’un juron. Je crois 
avoir entendu quelque chose comme « putain d’Irlandais bourrés ! ». Je ris, 
Kenan me jette un regard incompris. 

— Kenan, je te présente Cait, ma meilleure amie et colocataire, surnommée la 
tornade. Je crois qu’elle a passé une nuit de merde. 

Cait arrive à notre hauteur, elle tente de ne pas paraître surprise de voir mon petit 
ami catholique interdit. Elle retire ses chaussures, son air dépité me confirme que 
sa garde n’a pas été simple. Elle s’avance vers nous, et tend une main à Kenan 
pour le saluer. 

— Salut l’irlandais, je suis Cait. 

— Kenan, ravi de te rencontrer, répond-il. 

L’infirmière m’embrasse sur la joue, avant de nous lorgner. On est presque à 
poil, et très... occupé. Elle rougit légèrement, sans doute que des souvenirs lui 
reviennent. Je ne compte pas le nombre de fois où je l’ai surprise avec mon 
cousin, ici dans cette cuisine, Cormac entre ses cuisses. 

Nous n’en étions pas là. 

— Hé bien, je vais vite aller me changer et je vais vous laisser. 

— Tu ne veux pas prendre le petit déjeuner avec nous ? je propose. 

Ma question semble la surprendre, nos regards se croisent et j’espère qu’elle 
comprend. 

Ne me laisse pas seule, pas aujourd’hui, pas quand ça devient de plus en plus 
difficile. 

— Puisque tu me le proposes, oui, je vais tenir la chandelle. 

Kenan rit. 11 m’embrasse sur la bouche, un baiser soudain, impulsif et sincère. 11 



m’aide à descendre de la table en prenant soin de garder mon classeur à dessin 
près de son assiette, j’en rajoute une pour Cait. Je sais que ça la met mal à l’aise 
de jouer double jeu, mais je veux être égoïste ce matin et chasser mes peurs. Je 
veux parler de l’hôpital pendant que Kenan se plonge dans l’aventure de mes 
traits au crayon. Je veux que Cait me distraie en me racontant les alcoolos 
qu’elle a dû se supporter, les plaies à recoudre et les urgences à gérer. 

J’ai besoin de ne pas être seule avec Kenan ce matin, parce que mon esprit 
divague, aujourd’hui, je ne vais pas à l’hôpital comme je lui ai dit cette nuit, je 
vais à l’autre bout de la ville, avec mes frères qui vont m’apprendre à 
désamorcer une bombe, sa bombe. 

Dommage qu’ils n’aient pas le mode d’emploi pour faire de même avec la nôtre. 



J’ai un sérieux mal de crâne après trois heures de pratique et de théorie. Je suis 
infirmière, pas démineur. C’est compliqué, mes mains ne cessent de trembler et 
l’idée de peut-être toucher une vraie bombe, me fout la nausée. Je ne suis pas 
faite pour ça, je ne me suis pas engagée auprès de l’UVF pour jouer les Indiana 
Jones. 

Pourtant, il se pourrait que nous n’ayons pas le choix, jamais un loyaliste n’a été 
aussi proche d’un membre de TIRA s’apprêtant à commettre un attentat à la 
bombe. 

Ce soir, ils ont une réunion, ils attendent Sheamus et le grand patron. J’ai cru 
comprendre qu’ils allaient faire une descente dans les quartiers catholiques cette 
nuit. 

Pour y faire quoi ? Y répandre de la violence. 

Je n’ai rien dit à mes frères à propos de mon arrestation musclée avec Kenan, ils 
auraient voulu que j’abandonne et... je ne peux pas. 

Pourquoi ? Merde je ne veux pas y penser. Cette mission sera bientôt finie et 
j’aviserai à ce moment-là. Je pense aux innocents qu’il faut sauver pour éviter 
les mêmes massacres de ces dernières années quand des bombes ont explosé à 
proximité de civils. 

— Non Eireen, me stoppe Declan, il faut que tu déconnectes le mécanisme de 
déclencheur, ce n’est pas une histoire de couper tel ou tel fil. Regarde. 

— L’agent explosif ne doit pas entrer en contact avec le détonateur aussi, donc... 
Mon frère et Bennet me remontrent les différentes compositions de la bombe. 11 
faut que les liens entre les éléments principaux ne soient plus actifs. 

Ils reconnectent la copie de la bombe. Eamon a halluciné en découvrant le 
schéma, Kenan et LIRA ne comptent pas épargner leur cible, quand ça explosera, 



ça ne laissera rien à proximité. 

Declan s’entraîne aussi, je pense qu’il espère pouvoir m’épargner ça. 

— Essaie, m’encourage mon frère. Déconnecte le déclencheur et le détonateur, 
puis... 

11 continue de me décortiquer le monstre. Rien n’est actif, mais ça ne me plait 
pas, ça me terrorise d’être près de ça. J’ai en horreur de toutes ces magouilles. 
Bennet et Declan sont patients, ils n’ont pas le choix de toute façon. Mes mains 
tremblent toujours quand je répète les actes. 

Et si la bombe n’était pas la même ? 

— Le principe est le même sur les bombes de l’IRA, me rassure Bennet, comme 
s’il lisait dans mes pensées, tu n’as qu’à bien comprendre les mécanismes pour 
réussir à identifier les éléments. On va t’aider avec Dec. 

Je tente de paraître confiante, mais je n’aime pas ça. L’odeur qui règne dans le 
repaire de l’UVF me donne la nausée aussi, trop de cigarettes. 

Mon esprit divague alors que je devrais regarder plus attentivement les mains de 
Declan examinant la réplique de la bombe de mon cœur. 

Je repense à ce matin. 

Kenan m’a demandé quand est-ce qu’on se revoyait, je lui ai dit très vite, mais 
surtout... j’ai cédé en lui suggérant de peut-être commencer à se faire confiance. 
Je m’attendais à le voir se braquer, mais non, il a souri en me disant qu’on 
pouvait faire ça, discuter, et se faire confiance. 

Est-ce que j’en apprendrai plus la prochaine fois ? 

Oui, je devrais être contente, mais pourquoi, je ne le suis pas ? Pourquoi 
j’appréhende ? 

Parce qu ’il faudra venir tout répéter. 

Depuis que j’ai fourni le plan de la bombe, on me laisse un peu tranquille avec 
les questions concernant Kenan, ils ont eu la preuve que je bossais bien. 

— Bordel ! jure Teague, assis dans le canapé avec notre cousin. 

— Monte le son de la télévision, ordonne Cormac à Daley. 

Tout le monde s’arrête, comme les autres, je m’approche du téléviseur, une 
image familière apparaît, ainsi que des explications de la journaliste. 

— Seigneur, je murmure. 

Ça y est, l’info que nous attendions tous, membres de TIRA ou de l’UVF, est 
tombée. La bombe que je tente de désamorcer, elle est pour cette personne. Ça 
ne fera pas de doute, TIRA ne pourra viser qu’une telle personnalité, pas une 
autre. Ce sera celle-ci. 

Kenan, pauvre fou. 



Chapitre 15 
Kenan 

Voilà, nous y sommes. On sait à présent sur qui notre bombe va exploser. Les 
journaux ne parlent que de la venue du secrétaire d’État pour l’Irlande du Nord. 
Un enfoiré d’unioniste qui n’a rien à foutre ici. Et qui va le comprendre par notre 
action. 

Nous sommes réunis, ma famille, Donnelly et d’autres partisans dans la ferme 
des O’Connor. A la suite de l’annonce, tout a été rapide, maintenant que la cible 
est dévoilée, il va falloir trouver le bon terrain et réussir à leurrer les forces de 
l’ordre qui ne vont pas manquer de l’accompagner. 

Airt, le fils de Diane, nous distribue un document signé du gouvernement de Sa 
Majesté qui explique le déroulement de la journée de visite de notre cher 
ministre. 

Je souris avant même d’entendre les autres confirmer ce que je pense. 

— Voilà qui va nous faciliter les choses avec trois membres de la cause sur 
place, lance Patrick. 

Effectivement, le port est notre domaine et il sera plus aisé pour nous d’y 
installer la bombe. 

— Il faut la mettre sur place au moins une semaine avant. On sait qu’il sera au 
port, mais pas dans quelle partie des chantiers. La sécurité sera renforcée 
quelques jours avant. Ils ne vont rien laisser au hasard, avec les manifestations 
qui sont déjà en cours de préparation, ça va compliquer les choses. Mais Dieu est 
avec nous, il nous aide en un sens. 

Mon père et son sens pratique continue de s’exprimer sur comment on pourra 
venir à bout de l’année et de la police. Sans compter l’invasion des services 
secrets. Il va falloir la jouer fine avec l’explosif et se coordonner avec précision. 
Tout doit être calibré à la minute et dans quelques jours, l’emploi du temps heure 
par heure de cette visite sera communiqué par le gouvernement. On sait qu’il ne 
prendra pas le risque d’en dévier, sa sécurité pourrait en pâtir, donc c’est encore 
plus bénéfique pour nous. 

Airt vient s’asseoir à mes côtés sur les ballots de paille qui nous servent de banc. 
Je souris au gosse et ébouriffe ses cheveux comme je le ferais avec mon neveu. 



Il tente d’écouter ce qui se dit en gaélique, mais il ne doit rien comprendre aux 
termes techniques employés. Il fronce les sourcils et acquiesce quand tout le 
monde le fait. 

— Dis Kenan, il me demande en tirant la manche de mon blouson. 

— Hum? 

— Quand je serai grand, je pourrai me battre avec toi ? 

Je déglutis en regardant ses yeux bleus encore candides, des yeux innocents qui 
en ont pourtant déjà bien trop vu. Eireen revient dans ma tête alors que je tente 
de rester pro et concentré. Et je me demande ce qu’elle répondrait à ce gamin qui 
a vu plus d’armes qu’un militaire. Il devrait penser à son avenir en songeant à 
ses études, à se marier et fonder une famille, pas à prendre part au combat. 

— Quand tu seras grand, je finis par répondre, il n’y aura plus de guerre Airt. 

— Parce qu’on aura gagné ? 

Son enthousiasme est égal à son âge, encore jeune et neuf, encore pur et sans 
doute sur ce qu’on fait. Je me souviens avoir été le même et puis il y a la réalité, 
celle qui endurcit et qui fait mal. Celle qui nous montre chaque jour que la loi du 
plus fort est la seule qui fonctionne. 

— Parce qu’on aura gagné. 

Airt jubile et je lui fais signe de se calmer et d’écouter ce que Patrick raconte. Je 
ne note rien, par sécurité, on n’est pas à l’abri d’un contrôle en regagnant 
Belfast, mais j’enregistre ses directives concernant le port. Je vais devoir me 
dégotter un bon appareil pour prendre la partie des chantiers en photo sous toutes 
les coutures. Mieux que des plans, on verra en réel ce que nous pourrons faire, 
en attendant d’avoir l’emploi du temps définitif du ministre et d’évaluer la 
sécurité. La réunion prend fin, les hommes se lèvent et continuent de discuter 
entre eux autour d’une bière. Mon père et mon frère Rory viennent à ma 
rencontre. Je fais signe à Airt de filer retrouver sa mère. 

— Qu’est-ce qui s’est passé encore ? 

Je détourne le regard sur mon grand frère derrière notre père. Il me laisse 
comprendre qu’il n’a rien dit de mon état et des raisons pour lesquelles je me 
retrouve ainsi. 

— Un contrôle un peu brutal. Rien de grave. 

Il jure et passe une main dans ses cheveux en regardant les autres membres de 



P IRA. 


— Kenan... 

— Ce n’est rien, on va bien et... 

— On ? m’interpelle mon père une main posée sur mon épaule. 

— Il était avec Eireen, répond Rory à ma place. 

— Ils lui ont fait du mal ? 

— Non, je m’empresse de le rassurer. 

— Bon Dieu Kenan ! 

Si ma mère entendait tous ses jurons avec Dieu au milieu, j’en connais un qui 
passerait un sale quart d’heure. Elle est terrible quand on utilise Dieu à mauvais 
escient. 

— Où ? Quels flics ? Tu as leurs noms ? 

Il est prêt à partir en guérilla, et que Dieu m’en soit témoin, dans un autre 
moment j’aurais déjà rassemblé mes frères pour aller fracasser la gueule de ces 
enfoirés. Ce qu’ils nous ont fait a du mal à passer et probablement que ça ne 
passera jamais. Même si Eireen fait comme si de rien était, je la sens différente 
depuis ce soir-là, presque éloignée. Mais ce n’est pas le moment de partir en 
bataille, on a déjà une guerre sur le feu qui réclame toute notre attention. On ne 
peut pas se disperser et mener plusieurs combats quand l’un d’eux est 
primordial. 

— Pas maintenant papa. 

Il acquiesce en soupirant, conscient que ce n’est pas le moment. Même si l’envie 
démange, il faut savoir la mettre de côté. Je presse ma main à mon tour sur son 
épaule, je reconnais l’âme d’un O’Shea en le regardant, l’envie de se battre et la 
résignation à devoir passer pour des lâches en attendant notre heure. Elle arrive 
notre heure-ci, plus vite que prévu. L’heure de la vengeance, celle qui va faire 
éclater ce gouvernement qui n’est pas celui reconnu par les Irlandais. L’heure de 
mettre fin à cette guerre qui a trop duré et fait bien trop de victimes. Et tant pis si 
pour ça on doit en faire quelques unes de plus. C’est le prix à payer. C’est celui 
dont on est tous conscients lorsqu’on s’engage dans l’IRA ou du côté des 
Anglais. Quand on s’enrôle dans une guerre, on sait qu’on peut y perdre la vie. 



V, 


Je me laisse tomber sur le canapé, le ressort me cingle le dos quelques secondes 
et je tends une bière à Eireen qui rêvasse devant l’écran de ma télé allumée. 

Pas de sortie ce soir, pourtant on est vendredi, les gens sont au pub à discuter fort 
et à écouter de la musique. Nous, on glandouille devant la télé, Eireen était 
fatiguée. Même lorsqu’elle est éreintée, d’habitude, elle veut quand même sortir, 
à croire qu’être enfermée entre quatre murs a quelque chose de terrifiant. Alors 
je suppose que ce n’est pas réellement la fatigue qui l’accable, mais plutôt ce 
qu’il s’est passé l’autre soir. Elle n’a pas envie de renouveler l’expérience et je 
peux la comprendre. Cependant, je suis totalement contre l’idée de leur laisser le 
droit de décider de nos vies en nous privant de quelque chose d’aussi simple, que 
sortir un soir avec ses amis. Mais je lui accorde cette soirée, parce qu’on ne l’a 
encore jamais fait. 

Je récupère mon blouson qui traîne sur le tabouret à côté de la table basse et en 
sors son carnet. Je lui tends, Eireen le récupère et se met à rire en le feuilletant. 

— Tu te moques de mon sens artistique ? 

Elle retourne son carnet et me montre une de mes œuvres. 

— Je suppose que je suis celle qui a une jupe en triangle et des spaghettis à la 
place de cheveux. 

— Tu vois, t’arrives à te reconnaître, c’est que j’ai du talent. 

Elle rit en continuant de feuilleter, je l’observe décortiquer mes dessins en 
bâtons. Je n’ai aucun don pour le dessin, mais ça m’a amusé durant ma pause de 
gribouiller des trucs à côté de ses œuvres. Si je n’ai pas de talent, elle en est 
bourrée. Ses croquis sont magnifiques, je ne m’y connais pas en art, mais je sais 
reconnaître quelqu’un qui a un don au bout des doigts. Ça m’impressionne et 
j’aimerais la regarder dessiner, voir à quoi elle ressemble dans ces moments où 
elle doit être prise par ce qu’elle fait. C’est comme faire l’amour, c’est intime, 
c’est se montrer vulnérable devant l’autre et l’idée m’excite assez pour imaginer 
jouer au modèle. Même si j’ai le droit à une semaine de blagues foireuses de la 
part de mes collègues après ça. 

Les infos débutent à la télé, Eireen attrape la télécommande et monte le son. 

Elle débute par l’évènement qui va nous accompagner jusqu’à ce qu’il se passe, 
ensuite sûrement qu’ils parleront en boucle de l’explosion d’une bombe. En 



attendant, on sent qu’à Belfast cette annonce n’a laissé personne indifférent et les 
esprits commencent à s’échauffer. Bagarres, manifestations et ce n’est que le 
début. 

— Je pense que c’est une bonne chose qu’il vienne, si ça peut leur montrer qu’ils 
ne sont pas abandonnés par le gouvernement. 

J’allais prendre une gorgée de ma bière, mais je suis stoppé dans mon élan par ce 
qu’elle vient de dire. 

— Pardon ? 

Je tourne la tête dans sa direction, Eireen est assise en tailleur sur le canapé, son 
carnet sur ses jambes et sa bière à la main. Son regard accroche le mien et je sais 
qu’il y a quelque chose de différent dans sa façon d’être. Quelque chose que je 
ne comprends pas et encore moins avec les mots qu’elle vient de sortir. 

— Le peuple a besoin de savoir qu’ils ne sont pas les oubliés du Royaume-Uni. 

Je sens l’agacement monter en moi, la colère même, à croire qu’elle n’a pas vécu 
ce que chaque catholique subit depuis des dizaines d’années. 

— Tu ne peux pas dire ça. 

— Pourquoi ? 

— Tu ne peux pas. 

— Si Kenan, je le peux et je le dis. Cette guerre doit prendre fin. 

— Et de quelle manière à ton avis ? 

— De la seule manière possible, en faisant la paix. 

Je ris nerveusement en me penchant en avant, mes yeux sont accaparés par des 
manifestants qui ont déjà envahi le devant du parlement irlandais à Belfast. La 
paix. 

— C’est quoi la paix Eireen ? Qu’est-ce qu’elle signifie pour toi ? Un 
gouvernement britannique qui favorise une partie de la population et dénigre 
l’autre ? Si c’est ça la paix, il vaut mieux la guerre alors. 

Le silence s’installe, seule la télé comble l’absence de mots entre nous. Je tente 
un regard dans sa direction, elle m’observe avec un peu de stupeur, mais 
étrangement pas tant que ça devant la virulence de mes propos. On n’en a encore 
jamais parlé, on n’a jamais réellement évoqué ce qu’étaient les troubles pour elle 
comme pour moi, ce qu’ils signifient et de quel côté on se range. Le moment est 



venu. 


— En quoi est-ce une solution ? Comment tuer des gens pourrait être une 
solution Kenan ? 

— Quand c’est la seule qui reste. Quand tu as trop subi et qu’à force d’avancer 
ventre à terre, tu as écorché toute ta peau, quand la seule solution, c’est se 
relever et riposter à ton tour. Quand tu ne peux plus ne rien dire et seulement 
subir. Quand tu as vu des gens que tu aimes mourir sans raison et quand tu n’as 
plus que ça pour ne pas sombrer. La guerre, ça fait des morts, mais ça permet de 
rester vivant, de croire qu’on a encore une chance d’offrir une autre vie aux 
générations futures. C’est se rappeler ce que l’Irlande est dans son âme, pas un 
bout de terre qui appartient aux Anglais et aux protestants, mais une ile entière 
avec un sud et un nord uni, avec un gouvernement irlandais et ses propres 
croyances qui ne seront jamais enterrées par une partie qui se croit plus forte. 

Je termine, les nerfs à fleur de peau. Cette guerre est en train de tout diviser 
lorsque je vois le regard d’Eireen. Je ne peux pas dire que j’y prends parti, que je 
suis membre de l’IRA, mais elle a le droit de savoir que pour moi, il n’y aura pas 
de paix tant que les choses seront ainsi. 

— Tu ne m’as jamais demandé ce qui est arrivé à Adam pour être dans un 
fauteuil roulant. Je vais te le dire. 11 avait cinq ans, un soir, il a fait un cauchemar 
et il est allé se réfugier dans le lit de ses parents. Ma sœur a attendu qu’il se 
calme puis elle l’a laissé avec son père parce qu’il bouge trop quand il dort et 
que le lit était trop petit pour trois. Elle a préféré aller dormir dans le lit de son 
fils, dans la chambre des enfants. L’UVF est entrée chez eux, ils ont fracassé la 
porte et sont directement allés dans la chambre des parents, comme s’ils 
connaissaient déjà les lieux. Ils sont venus parce qu’ils suspectaient mon beau- 
frère, Patrick d’être membre de TIRA. 11 était charpentier, la seule chose qu’il 
s’autorisait, à part aller bosser pour payer cette foutue baraque qu’ils ont mis des 
années à avoir, c’est de boire un verre avec mes frères et moi au pub. C’était un 
mec bien, un mec droit, un mec qui faisait tout pour sa famille et qui aimait ma 
sœur. Ce soir-là, ils sont entrés, ils ont foncé dans leur chambre et ils ont tiré une 
balle dans la tête de Patrick qui s’était levé pour aller voir ce qu’il se passait. 
Adam s’est caché sous les draps et ils ont dû croire que c’était ma sœur, ils ont 
tiré sur le gamin sous les couvertures sans même savoir sur qui ou à quel endroit. 
Ils ont touché son dos, deux fois. 11 a pris deux balles. Des voisins nous ont 
appelés chez mes parents. On est arrivés, mon père, mon frère Aidan et moi. Les 
ambulances étaient déjà là et on a retrouvé ma sœur dans le placard de la 
chambre des enfants, un gamin dans chaque bras prête à étouffer son bébé d’un 



an avec sa main pour qu’il ne fasse pas de bruit et que l’UVF ne viennent pas les 
tuer eux aussi. 

Je fais une pause en chassant les souvenirs qui reviennent en masse de ce soir 
funeste. Le visage de ma sœur blême, les cris des enfants, le corps de Patrick 
étalé à l’entrée de la chambre, le front perforé par une balle. Le sang partout, son 
visage qui reflétait la peur et Adam inconscient sur un brancard. 

La main d’Eireen se pose sur mon bras, son corps s’approche du mien et je la 
prends contre moi en respirant l’odeur de ses cheveux. 

— Je suis désolée, dit-elle tout bas contre mon torse. 

— Sa moelle épinière a été touchée, il sera paraplégique toute sa vie. Quelques 
jours plus tard alors qu’Adam était à l’hôpital, on était seuls lui et moi dans sa 
chambre, il n’avait pas parlé depuis ce soir-là et ce jour-là, il m’a demandé 
pourquoi. Pourquoi on avait tué son papa et voulu le tuer alors qu’il n’avait rien 
fait de mal. 

Eireen se dégage de mon torse son pouce essuie la larme qui coule sur ma joue. 
Je baisse le regard, je revois le visage de mon neveu, comme mort alors qu’il 
était un gamin si vivant. Un gamin à qui on n’a laissé aucun choix, aucune 
chance. 

— Qu’est-ce que tu lui as répondu ? 

— Qu’est-ce que tu réponds à un gamin de cinq ans qui vient de vivre une 
fusillade, qui est condamné à passer sa vie dans un fauteuil et qui a perdu son 
père ? Alors que ceux qui ont fait ça ne payeront jamais pour leurs crimes. Je lui 
ai dit qu’il n’avait rien fait de mal, que ce n’était pas sa faute et qu’il ne devait 
jamais penser qu’on a voulu le punir. 

J’ai dit de belles paroles positives à mon neveu et j’ai pensé en mon for intérieur, 
que je ferais tout pour que ça n’arrive plus. 

— Voilà pourquoi les gens se battent Eireen, pour ces injustices qui sont légion 
ici et qui ne seront jamais punies. Pour que des gamins comme Adam puissent 
vivre en sécurité et grandir sans être discriminés par leur religion. Je ne prends 
pas part au combat, mais je le comprends. 11 arrive un moment où les bombes se 
font plus entendre que les discours. 

Eireen prend mon visage entre ses mains, son regard est rempli de larmes 
retenues. Elle m’observe et quelque chose dans ma poitrine est en train de 
gonfler de tristesse. Mon front se pose contre le sien, je sens son souffle sur ma 



peau et je ferme les yeux lourdement en pensant à ma moitié de mensonge. A 
mes non-dits, même si ce que j’ai raconté ce soir en dit long sur ce que je pense 
du conflit dans lequel on vit. Je prends ses mains et les serre avec force. 

C’est pour ça que je me bats Eireen, pour que dans tes mains il n ÿ ait jamais de 
sang. Pour que ceux que j’aime soient en sécurité, pour pouvoir t’aimer sans 
avoir à me cacher. 



Chapitre 16 
Eireen 


Deux semaines plus tard. 

Je suis malade comme un chien. Je traîne la patte, j’ignore si c’est parce que je 
n’ai pas beaucoup dormi ces derniers jours ou s’il s’agit d’autre chose, mais j’ai 
du mal à assurer. 

Depuis deux semaines, j’alterne entre mes gardes et le service des urgences qui 
ne désemplit pas. Nous avons de plus en plus de cas de bagarres et de 
traumatismes crâniens. Des blessures à recoudre et des gars à calmer. Les gens 
se battent, les catholiques et les protestants sont à cran à cause de la venue de 
l’homme à abattre. Un camp ne supporte plus cette oppression, tandis que l’autre 
se réjouit. 

Puis, j’ai aussi mes rendez-vous avec Declan et Bennett pour la bombe. 
J’espionne Kenan, mais je n’ai rien trouvé de nouveau dans sa cachette chez lui. 
En revanche, l’UVF a fait plusieurs hypothèses sur les possibles lieux d’attentats 
depuis qu’on a annoncé publiquement le planning du secrétaire d’État. 

Je parierais sur le port, mais l’UVF veut des preuves. Certains pensent qu’ils 
feront une tentative lors de son discours à l’Hôtel de Ville, mes deux frères aînés 
sont persuadés que cela aura lieu lors de sa venue à l’assemblée d’Irlande du 
Nord, tandis que les autres croient dur comme fer que l’attentat sera pour le 
musée de l’Ulster. 

Nous devons avoir plus d’informations, je dois redoubler d’efforts, et je ne cesse 
pas de le faire. Kenan m’inclut de plus en plus dans sa vie, depuis notre 
conversation lors de ce JT où nous nous sommes heurtés à nos différends, sa 
confession m’a touchée et nous nous sommes davantage rapprochés. 

J’avais envie de lui dire que je comprenais. Moi aussi, j’ai perdu un frère et un 
cousin, cette douleur, celle de l’injustice, semble trouver un soulagement 
uniquement dans la violence d’une vengeance. 

Je lui ai dit cette nuit-là, lorsqu’il dormait profondément, là où les rêves créent 
l’impossible, là où une Irlande libre existe. Je lui ai murmuré ce secret en me 
blottissant contre lui, les yeux noyés de larmes au souvenir de cette blessure qui 
ne cicatrise pas. Mon frère Ryan a été assassiné lors d’un affrontement avec 
l’IRA, après qu’une bombe ait explosé dans un quartier protestant où il 
patrouillait. 11 s’est battu, et il est mort lui aussi. 

Pour des conneries. 

Pour tellement de choses qui commencent à me dépasser. Est-ce que le sang aide 



à obtenir la paix ? Bon Dieu, bien sûr que non. 

Où est la liberté lorsque tant de personnes doivent mourir ? 

C’est pour ça que ça doit cesser, c’est pour ça que la couronne doit maintenir son 
pouvoir, tout en s’améliorant. Ils n’ont pas le choix, on ne peut plus continuer à 
se comporter comme des élitistes. Parce que si le contraire arrivait, si l’IRA 
l’emportait, ce pays finirait à feu et à sang. 

Ne l’est-il pas déjà ? 

Oui, il l’est, il l’est de plus en plus, il règne une tension insoutenable. On dirait 
que le statu quo va exploser à n’importe quel instant, la venue d’un représentant 
d’État a allumé la mèche. 

11 faut une paix durable où chaque camp est l’égal de l’autre. 11 ne faut pas de 
gagnant ni de perdant, juste des égaux. 

Je suis épuisée, je mens tout le temps, à Kenan et à mes frères. Je mens à 
l’homme adorable et en colère qui a vécu des choses atroces, l’homme qui me 
touche et me fait me sentir vivante et réelle. Je me sens vivante à ses côtés, il me 
fait oublier les secrets et la guerre dans nos rues. 11 me donne envie d’une paix 
que seul l’amour peut apporter, une utopie qui n’arrive que dans l’existence de 
deux êtres qui s’aiment, même en plein chaos et qui espèrent que cette réalité ne 
soit pas seulement la leur. 

Est-ce que je l’aime ? Ce n’est pas la bonne question à poser, il vaut mieux me 
demander si je suis tombée amoureuse et je crois que la réponse est oui. Sinon, 
ça ne me ferait pas aussi mal de mentir, sinon, je ne voudrais pas être avec lui. 
Est-ce que j’avais prévu nos sentiments ? Non. J’en suis moi-même choquée de 
l’admettre. Pourquoi ? Telle est la réalité. Au cours de ces deux dernières 
semaines, je me suis levée, j’ai observé Kenan et j’ai su cette vérité que je 
cherchais tant à cacher. Comme Juliette et Iseult, comme Cléopâtre et tous les 
amants maudits que la terre ait portés, je suis tombée amoureuse de mon ennemi, 
le seul que je ne devrais pas aimer. 

Et c’est cliché. 

Et c’est fou et insensé, irréel. 

Pourquoi je continue ? Parce qu’il est trop tard pour reculer, trop tard pour 
abandonner, trop tard pour tacher ses mains du sang qu’ont mes frères sur les 
leurs. Trop tard pour le laisser être ce monstre qu’il n’est pas avec moi, trop tard 
pour renoncer à une paix imparfaite pour lui, mais qui sauvera tellement 
d’innocents. 

Tuer le secrétaire d’État, le conduirait en prison... ou à la mort. Et quand je le 
regarde, chaque nuit qu’on passe ensemble alors que nous ne devrions pas, 
chaque nuit où je ne dors pas parce que mon esprit pense trop, mon cœur se serre 
à l’idée que Kenan O’Shea soit le prochain sur la liste de l’UVF. 11 le sera un 



jour, ou peut-être pas, mais plus un homme représente un danger pour les 
loyalistes, plus il a de chance d’être sur leur deadlist. 

Cette idée me répugne, comme elle me répugnait déjà, même si je fermais les 
yeux dessus. 

Que se passera-t-il lorsque l’attentat sera déjoué ? 

Et si j ’échouais ? 

Et si je réussissais ? 

Tant de questions qui demeurent sans réponses, tant de journées passées à 
continuer de tenter de trouver des informations en ayant l’impression de briser 
quelque chose. Je n’aurais pas dû m’investir autant, je n’aurais pas dû donner 
autant. Mais je ne suis pas Mata Hari, impossible pour moi d’espionner l’ennemi 
en étant quelqu’un d’autre. 

J’étais douée avant de rencontrer l’amour. 

Et maintenant ? Je ne pense plus à l’avenir, je ne vois pas plus loin que déjouer 
cet attentat, le reste ? Ça partira en miettes avec. 

Je sors de mes pensées en entendant la docteure Ella Laussey me demander de 
lui apporter un tranquillisant. Je suis arrivée ici à 6h du matin, il est 13h, je n’ai 
pas eu le temps de prendre une pause, ni de m’asseoir, ni de boire et encore 
moins de respirer. C’est le chaos aux urgences à cause d’un affrontement à la 
frontière des quartiers catholiques de Falls Street et protestants de Blackstaff. 
Des gars s’en sont mis sur la gueule à coup de battes de baseball et de poing 
américain. 11 y a cinq blessés à l’arme blanche qui sont partis en urgence au bloc, 
les autres, une vingtaine de connards inconscients se hurlent dessus en nous 
empêchant d’être efficaces et de travailler. 

Même les flics et la sécurité n’aident pas à maintenir l’ordre. 

Je trouve le produit, ainsi que la montagne de compresses. Mon esprit 
s’embrouille sous les cris, les demandes et le chahut. 

— Eireen ! me presse le médecin Gantry. 

Plusieurs personnes m’appellent, je me redresse les bras chargés en prenant soin 
de fermer la réserve ambulante. Lorsque je me tourne vers le chaos, ma tête 
vacille, ma vue se brouille. 


Qu ’est-ce qu ’il m ’arrive ? 

Je n’ai pas le temps de le deviner, les voix se font plus distantes, et le noir 
m’enveloppe, comme ça sans que je ne puisse lutter. 


Ai-je vraiment lutté depuis que ce cirque a commencé ? 



\ 


— Eireen ? murmure une voix familière qui semble venir d’outre-tombe. 



Mes paupières sont lourdes, j’ai l’impression de m’être effondrée. Je tente de 
bouger, mais deux mains m’en dissuadent et me convainquent de rester allongée. 
Suis-je encore à l’hôpital ? 

— Tu m’entends ? Si tu m’entends, presse ma main. 

Je presse la main du docteur Laussey. Mes yeux s’habituent à la pénombre de la 
chambre isolée. Je ne suis plus aux urgences, la pièce a les stores baissés. 11 n’y a 
qu’Ella Laussey, elle est assise sur le coin du matelas trop dur, elle a ce regard 
professionnel qui se veut compatissant. 

Merde. 

— Eireen, tout va bien ? me demande-t-elle. 

— Oui, je réponds d’une voix pâteuse, enfin, je crois. 

Je lui jette ce regard interrogateur, j’ai l’esprit encore embrumé. 

— Tu as perdu connaissance en plein service, m’explique Ella. 

Elle ne lâche pas ma main, pourquoi ne lâche-t-elle pas ma main ? Mon cœur se 
met à battre rapidement, il affole la machine à laquelle je suis reliée. Je me sens 
épuisée encore, bordel, je ne me ménage pas et mon vrai boulot en paie les 
conséquences. 

La docteure Ella Laussey est une femme exceptionnelle et talentueuse, une 
médecin passionnée qui ne compte pas ses heures, elle est respectueuse avec ses 
collègues, elle n’a pas la grosse tête, et je pourrais dire que si nous n’avions pas 
vingt ans d’écart et des vies différentes, nous serions amies. Quand nous bossons 
ensemble, nous nous entendons bien. Elle est adorable. 

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? je l’interroge, confuse. 

Pourquoi ce malaise ? Qu ’est-ce que mon corps veut dire à mon esprit ? 

— Je pense que tu es épuisée, tu étais déshydratée aussi. On t’a fait une série 
d’examens pour nous assurer qu’il n’y avait rien d’autre. 

Une ambiance étrange règne dans la pièce, Ella parle comme un robot, comme si 
elle prenait le temps de choisir ses mots. Cette tactique professionnelle, je la 
connais, je l’utilise moi aussi, et généralement, ce n’est pas pour annoncer de 
bonnes nouvelles. 

— 11 n’y a rien d’autre, pas vrai ? Ne dis rien à Cait s’il te plait, ni à Delma 
quand elle viendra. 

11 ne manquerait plus que ma belle-sœur aille répéter à Declan ce qu’il s’est 
passé aujourd’hui. 11 voudra me retirer de la mission pour l’UVF, et je n’aurai 
plus aucune excuse pour être avec Kenan. 

— Non, il n’y a pas rien d’autre, me contredit Ella. 

Je fronce les sourcils. 

— Ce n’est rien de grave, mais j’ignore si ça sera une bonne nouvelle pour toi. 

Sa main serre toujours la mienne, elle respire à plusieurs reprises, mon souffle 



me manque et mon cœur tambourine dans ma poitrine. Qu’y a-t-il ? 

Pourquoi cherches-tu le courage de me parler Ella ? 

— Eireen, tes analyses ont révélé que tu étais enceinte. 

A partir de ce moment-là, mon esprit se déconnecte. La voix d’Ella résonne dans 
la chambre, mais je n’arrive pas à la comprendre. J’encaisse le choc. 

Ses mots me font l’effet d’un couteau en pleine poitrine. Mon souffle disparaît, 
mon cœur explose, je crois qu’elle me dit de respirer. Elle tente de me rassurer, 
mais elle ne peut pas. 

Je suis enceinte. 

Je porte en moi la conséquence d’un amour impossible, d’un amour interdit, basé 
sur des mensonges. D’un amour né au cœur d’une guerre et d’un conflit où tout 
nous sépare. 

Quelque chose se brise en moi. Mon âme ? Mon cœur ? Ma réalité ? Mes 
espérances ? Comment j’ai pu être aussi idiote ? 

Je lâche sa main, mes yeux me brûlent, j’ai envie de hurler. Les larmes glissent 
d’elles-mêmes sur mes joues. J’ai mal à l’intérieur de ma poitrine. 

Tout s’effondre. 

Absolument tout. 

— Eireen ? 

— Impossible, je murmure d’une voix étouffée. Impossible... 

— J’ai fait refaire deux fois les tests, c’est positif. Et ce n’est pas une bonne 
nouvelle pour toi visiblement, murmure Ella. Je suis désolée Eireen... 

Je secoue la tête, je chasse cette pensée, je l’éloigne avec force, et je pleure 
encore. Je veux me réveiller de ce cauchemar, je ne veux pas que ça existe, je ne 
veux pas être enceinte, je ne peux pas l’être. 

Impossible. 

Kenan vient hanter mon esprit et toutes ces fois où nos corps se sont aimés à la 
place de nos cœurs, toutes ces fois. Toutes. 

— Non, je gémis. Je ne comprends pas ... je fais très attention, jamais je... 

Puis je me fige, toutes ces fois à l’exception d’une, une nuit à cinquante mètres 
du sol. 

Seigneur, c’était il y a deux mois. 

Je me tais, avant d’éclater en sanglots, qu’est-ce que j’ai fait ? 

La fatigue m’emporte, ainsi que la réalité. Je n’ai rien vu, je cherchais à stopper 
une bombe, mais je n’ai pas vu celle qui s’était installée en moi. 

Je suis enceinte bon sang. 

Ella m’attire contre elle, ses bras me servent de rempart face à la vérité. Ça 
n’aide qu’un instant, ça n’efface pas ce qu’il se passe en ce moment. 

— Rentre chez toi, murmure Ella au bout d’un moment, nous terminerons le 



service sans toi, tu as besoin de repos et de calme pour encaisser cette nouvelle. 
Je garderai le secret, je te le promets, jusqu’à ce que tu décides quoi faire. 

Je ferme les yeux en avalant cette autre réalité. Une citation de mon livre préféré 
me revient en mémoire, comme si j’étais prédestinée à vivre une histoire 
similaire à celle de Juliette. 


Deux personnes, hormis une, peuvent garder un secret . 



\ 


Aujourd’hui, une marche orangiste des loyalistes de l’Ulster 11 est organisée en 
soutien à la couronne pour fêter la venue du secrétaire d’État. Cette marche a 
ravivé les tensions au sein de la ville. Après la marche orangiste du 12 juillet, qui 
a enflammé les rues, les loyalistes remettent le couvert et ça ne plait pas. 

Les rues sont couvertes de guirlandes de drapeau anglais, les symboles 
protestants sont partout, les fidèles sont déjà dans les rues pour assister au défilé. 
Je marche sur les trottoirs remplis de monde, je ne suis pas présente, mon esprit 
est ailleurs, il pense à ce qu’il vient d’arriver, à quel point j’ai été stupide et 
comme je regrette tout ce qu’il s’est passé. 

Comment j’ai pu ne pas m’en rendre compte ? Deux mois c’est long, j’aurais dû 
voir les signes, mais je n’ai rien compris, rien vu. Pourquoi ? Qu’est-ce qui m’a 
rendue si naïve pour oublier de me protéger ? Une fois, il suffit d’une seule et 
unique fois pour que tout bascule. 

Comment je vais faire ? Je ne peux pas avoir cet enfant... 

Est-ce que je le veux ? 

Des frissons naissent sur ma peau, j’ai l’impression d’avoir quarante de fièvre 
mais ce n’est que le fruit de mon mensonge et de mon flirt avec la trahison. 

Je me suis fait baiser aussi dans cette histoire, mais je récolte plus que les autres. 
Je trahirai Kenan à la fin de cette mission, je briserai certainement son cœur s’il 
m’aime vraiment, mais moi ? J’aurai toujours ma bombe à retardement dans 
l’utérus. Un bébé non désiré, un bébé issu du mensonge, de deux êtres qui ne 
doivent pas s’aimer, un bébé qui serait la cible de nos deux camps, la preuve 
ultime que catholique et protestant ne peuvent cohabiter, s’aimer et fusionner. 

La nausée me gagne, j’ai envie de pleurer encore. Je veux m’effondrer et ne pas 
me relever avant des heures, je veux anesthésier mon cœur et quitter mon corps. 
Je ne peux pas faire ça. 

Je ne peux pas mentir, je ne peux pas construire une vie sur le mensonge. Cet 
enfant ne mérite pas ça. 11 ne mérite pas ce qu’il lui arrive. 

11 n’y a aucune solution. Aucune échappatoire convenable. 

Je ne veux pas être mère dans ces circonstances, je ne veux pas avoir un enfant 


seule, un enfant de la honte, de ma honte, pas de la sienne. La honte d’être une 
femme à double visage, une menteuse, une protestante aimant un catholique qui 
me haïrait s’il savait qui j’étais. La honte de ne pas avoir fait plus attention pour 
nous éviter tout ça. 

Je ne peux pas avoir ce bébé dans ces circonstances, jamais ma famille ne me 
pardonnerait de mettre au monde le fruit d’un amour avec l’ennemi. Mes frères 
tueraient Kenan, ce bébé serait renié et détesté, je finirais seule. 

Et Kenan ? 11 ne veut rien de sérieux, il veut juste s’amuser même si les 
sentiments sont là, il ne compte pas faire de moi la prochaine Madame O’Shea 
de Fallstreet. 11 est catholique, il est pratiquant, il est... très famille, c’est toute 
sa vie. 

Nous n’avons jamais parlé de ça puisqu’il n’est pas question d’avenir pour nous, 
juste d’instants, on ne fait pas un enfant avec une femme qu’on n’aimera pas 
jusqu’à soixante-dix ans. 

Je suis coincée. 

Ella m’a gentiment expliqué mes solutions, garder ce bébé, le faire adopter à sa 
naissance ou... l’avortement. Ce mot si dangereux et interdit. Ce mot qu’on 
punit dans notre pays, ce mot qui aide des femmes dans le désespoir, mais qu’on 
a châtié par la suite. Ce mot qui peut nous faire finir derrière les barreaux parce 
qu’un choix a été fait. 

On ne peut pas toutes devenir mère, parfois les circonstances font que c’est 
impossible, parfois, un bébé n’arrive pas au bon moment, il n’est pas créé avec 
la bonne personne ou est issu d’un acte barbare. 11 y a tellement de raisons 
derrière le choix de ces femmes, de certaines que j’ai pu accompagner au cours 
de mes quelques années en tant qu’infirmière aux côtés de Delma. 

Jamais je n’aurais cru être à leur place un jour, être cette femme-là, celle perdue, 
qui voit sa vie basculer du jour au lendemain. 

Je ne voyais pas la maternité dans une pareille situation. 

Mes jambes me guident vers mon appartement, je pleure et je ne retiens pas mes 
larmes, j’espère que mes frères ne me suivent pas aujourd’hui, j’espère que 
Kenan ne viendra pas me voir. Je ne peux pas le voir, pas en ayant encore le choc 
de cette nouvelle imprégnée sur mon visage. 

Alors que cette révélation réjouit tant de femmes, elle me met à terre. Jamais je 
n’aurais cru avoir si mal. Et ce bébé, il n’y est pour rien si je suis un monstre. 
Parce que le monstre, c’est moi. C’est moi qui ai dupé un homme, c’est moi qui 
ai tout fait pour qu’il tombe amoureux de moi, c’est moi qui n’ai pas résisté à 
l’attraction des corps. 

Je suis désolée. 

Je ne prête pas attention à l’agitation autour de moi, je veux rentrer, prendre une 



douche et me coucher dans mon lit pour tenter de me réveiller. Je vais appeler 
Declan et annuler notre rendez-vous de ce soir, je ne veux pas parler de bombe, 
de fil et de déclencheur. J’ai assez de la mienne. 

Je pleure beaucoup. Je ne suis pas cette femme forte, celle qui mène la barque, je 
ressemble à un oiseau dont on vient de briser les deux ailes et qui tente 
désespérément de se relever. 

Je rentre chez moi, épuisée, sous le choc et sans voix. Cait se lève du canapé en 
me voyant arriver. Elle ne cache pas sa surprise, cette semaine, nous sommes en 
horaires décalés, je ne devrai pas renter si tôt. 

— Eireen, ça va ? m’accueille-t-elle en affichant un air inquiet sur son beau 
visage. 

En voyant ma meilleure amie, ma confidente aux cheveux de feu, je lâche ma 
bombe, comme elle m’est tombée dessus, j’entraîne quelqu’un d’autre dans ma 
chute. Une personne qui n’est pas responsable de mon erreur. 

Je ne peux pas le dire à Kenan. Je ne peux pas. Je sais ce qu’il me dira, et je ne 
veux pas. 

Non, je ne sais rien. 

— Je suis enceinte, Cait. 

Le choc percute ma colocataire, sa bouche forme un O expressif, sa réaction me 
confirme que c’est vrai. Le dire à voix haute rend cette nouvelle encore plus 
réelle. 

Cait fait un pas vers moi pour me prendre dans ses bras, je ne résiste pas, je cède. 

— Oh Reen... 

Je pleure à chaudes larmes, sa main caresse mes cheveux en essayant de 
m’apporter du réconfort. 

— Qu’est-ce que je vais faire Cait ? 

Je demande, mais je connais déjà la réponse. Je suis enceinte d’un homme qui 
est mon ennemi, il n’y a pas trente-six solutions... 

— D’un homme dont tu es tombée amoureuse, je crois, murmure Cait à mon 
oreille. 

Je ferme les yeux en chassant cette pensée, j’ai parlé à voix haute sans m’en 
rendre compte. Je me serre contre Cait en laissant libre cours à mon chagrin. 
Demain je serai forte. 

Demain j’espère l’être. 

Demain je devrais avoir l’esprit clair. 

Mais pas aujourd’hui. 

Dans la rue, nous entendons les sirènes de la police, des hurlements et un 
vacarme impossible, comme si le chaos s’était imprégné des rues, pour l’instant, 
il fait trembler mon cœur et me met à rude épreuve. L’étau se referme autour de 



moi, il ne s’agit plus de se battre pour l’Irlande, il s’agit de mon propre combat, 
un que je n’étais pas prête à mener. 



Chapitre 17 
Kenan 

Je passe le petit portail du jardin public et j’entends déjà la voix stridente d’une 
étudiante en train de monter sur une tour bancale de caisses de whisky. La foule 
se masse devant elle, beaucoup d’étudiants, mais aussi quelques badauds. 

A l’université de Belfast, élèves catholiques et protestants cohabitent et aucun 
débat politique n’est mené à l’intérieur. C’est aux alentours qu’on retrouve les 

différents camps qui expriment leurs opinions. C’est la fin de l’été, dans 
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quelques semaines ils retourneront sur les bancs de Queen’s et certains sont 
déjà ici. Je m’avance en regardant autour de moi les personnes présentent. Je 
repère facilement Eoghan, même s’il lui est interdit de prendre la parole en 
public par mon père, il n’est jamais loin de ses amis qui eux, ne se gênent pas. 
Le connaissant, ça doit le démanger, mais quand on participe directement à la 
guerre, on ne peut pas orienter les projecteurs sur soi. 

Je reste un moment derrière la foule à écouter la grande rousse qui s’exprime 
avec un fort accent irlandais. 

— ...c’est maintenant qu’il faut agir. Maintenant qu’il faut se regrouper pour 
vaincre ensemble. Nous devons saisir cette opportunité et montrer aux unionistes 
que nous ne voulons pas d’eux pour nous gouverner. Les projecteurs vont être 
braqués sur Belfast durant son séjour chez nous, c’est le moment de nous 
montrer et de parler au monde de ce qu’il se passe ici, de sortir nos drapeaux et 
d’invoquer nos droits ! 

La jeune femme se fait applaudir, puis deux hommes l’aident à descendre de son 
trône de fortune. Elle est plutôt drôle à voir dans son style grange avec un gilet 
qui a autant de trous que de laine. On lui tend une guitare et les premières notes 
de Nirvana résonnent dans le parc. 

Je vois une jolie brune poser sa tête sur l’épaule de mon frère, alors qu’ils 
écoutent la belle voix de la rousse chantonner parfaitement ce qui risque de 
devenir l’hymne de leur génération. Des jeunes passent dans la foule pour 
distribuer des flyers au nom d’un mouvement étudiant qui organise une 
manifestation lors de la venue du secrétaire d’Etat. Je décline l’offre et siffle 
pour attirer l’attention d’Eoghan. 


Mon jeune frère tourne la tête dans ma direction, je lui fais signe de me rejoindre 
en dehors de la foule. Je m’extirpe des hordes étudiantes en plein trip grange et 
avance un peu plus loin dans le parc. 

Le benjamin des O’Shea me rejoint, on se salue, puis nous marchons en silence 
durant quelques mètres jusqu’à un banc près d’un bassin où l’on s’assied. 11 y a 
quelques familles autour de nous, des enfants qui courent et jouent, qui profitent 
des derniers jours de beau temps avant que l’automne n’arrive et prive 
définitivement Belfast du soleil. 

— Ils ont l’air remonté, je lance à Eoghan en regardant les étudiants. 

— Qui ne l’est pas ces derniers temps ? 

Oui, tout le monde est sur les nerfs, un seul regard déclenche une bagarre et la 
tension ne fait qu’augmenter. Je me demande dans quel état sera la ville quand le 
secrétaire d’État viendra. 

— Comment ça se passe ? je questionne mon frère. 

Eoghan soupire en fronçant les sourcils. Avoir quelqu’un dans le monde étudiant 
nous permet de savoir ce qu’ils préparent. Ils ne sont jamais inactifs, ils sont la 
jeunesse, l’avenir de ce pays et ils sont surtout engagés. 

— Quelques manifs de prévues, pour le moment rien qui ne doive retenir notre 
attention, mais à la rentrée ça pourrait changer. 

Je hoche la tête, on garde le silence quelques minutes en écoutant l’écho de son 
amie chanteuse, qui va nous faire tout le répertoire de Kurt Cobain partie comme 
elle est. 

— Fait attention Eoghan, ne te fait pas trop repérer. 

— En ce moment, me faire repérer est peut-être ce que je peux faire de mieux. 

— Mettre les radars des autorités sur la famille, ce n’est jamais une bonne chose. 

— Je ne peux pas ne pas prendre parti Kenan, ce serait louche. 

— Sûrement, mais ne sois pas trop actif quand même, je doute que papa soit 
heureux de venir te récupérer au commissariat. 

11 se met à rire puis se lève du banc pour rendre un ballon, qui a atterri dessous, à 
un petit garçon. 

— J’en ai un peu marre de devoir me museler. 



Je me lève à mon tour et saisis mon frère par les épaules. Je souris face à ses 
cheveux en bataille et ses joues rondes qui n’ont pas encore dit adieu au garçon 
qu’il était il n’y a pas si longtemps. 

— Un jour... 

— Oui, je sais, c’est bon ! 

Je lui fais signe de baisser d’un ton en me demandant ce qu’il y a. 

— Je suis adulte à présent, je peux entrer dans la guerre, je peux être comme toi 
ou Rory, ou même Fiona qui en fait plus que moi. 

— Oh non Eoghan, non. Tu sais que non et que ce que tu fais est important. 

— Ce n’est pas assez. Comparé à ce que tu fais, ce n’est rien. 

— Et tes études ? 

11 soupire et donne un coup de pied dans un caillou, les mains dans son jean bien 
repassé par notre mère. C’est un gosse encore, ce sera toujours un gosse pour 
nous. Parce qu’il est différent, parce qu’il est intelligent et parce que ses aînés 
travaillent assez dur pour qu’il puisse étudier et devenir un fier catholique à un 
poste plus important que docker sur un port. 

— Qu’est-ce que ça va m’apporter de savoir pondre de beaux articles politiques 
si personne ne les entend ? 

— Qu’est-ce que la prison t’apportera ? 

Je ne parle même pas des blessures et de la mort qui se profile à chaque fois 
qu’on agit. 

— Et toi ? Et papa ? 

Foutu entêté. 

— Nous, on n’a pas ce que tu as Eoghan. Pourquoi tu veux t’enrôler dans la 
merde quand tu peux te battre dans la dentelle ? On a besoin de toi là où tu es. Tu 
sais comme moi que ces petits chanteurs à l’air fragile peuvent foutre en l’air 
une manif. Si tu n’avais pas été là la dernière fois pour nous prévenir qu’ils 
allaient envahir le cortège pour mettre le bordel, on aurait été arrêtés avec eux. 

Mon frère acquiesce en continuant de jouer avec les cailloux qui trament. Je ne 
le sens pas sûr de lui, pourtant, ce jour-là, il nous a sauvés la vie. Lors d’une 
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manifestation pacifiste pour rendre hommage aux victimes du Bloody Sunday 


où nous étions présents, Eoghan a joué son rôle d’informateur à la perfection et 
nous a permis de quitter le cortège avant que l’armée n’intervienne pour faire 
cesser le grabuge des étudiants extrémistes qui se sont incrustés à la marche. 

— C’est important Eoghan. Ne sous-estime pas ce que tu fais. 

Je sors de ma poche les cinq pellicules de photos que j’ai prises du port. Chaque 
recoin a été photographié. Ça nous a pris un temps fou de faire le tour de la 
partie chantier qui s’étend sur une certaine distance. 

Je tends les pellicules à mon frère qui les prend et les enfourne dans la poche 
intérieure de sa veste. 

— Tu as ton rôle à jouer là-dedans. 

11 détourne le regard et quelques secondes après, il me fait signe de jeter un œil. 
Eireen s’approche dans notre direction. Je me redresse et tente de paraître 
normal en me demandant ce qu’elle a pu voir. 

— Rapidement Eoghan. 

11 hoche la tête et j’espère qu’il a compris que son réseau nous est indispensable, 
comme cet étudiant en photo qui va développer les clichés pour nous. Rien n’est 
inutile dans une guerre, tout est bon à prendre et chacun a sa place. C’est comme 
ça qu’on avance et qu’on gagne. C’est ce que Patrick m’a fait comprendre il y a 
longtemps, quand moi aussi je voulais en faire plus. 11 n’y a aucun poste plus 
important qu’un autre, chacun conduit à la même chose : se battre et vaincre. 

Eireen arrive à notre hauteur. Elle salue mon frère puis m’embrasse rapidement. 
On ne s’est pas vu depuis plus d’une semaine et la revoir me fait du bien, même 
si je trouve qu’elle a l’air fatiguée. 

— Je n’en reviens pas que tu sois encore avec lui, plaisante Eoghan. 

— À qui le dis-tu, répond l’infirmière. 

Ils se mettent à rire et devant ma mine dépitée, elle se reprend. 

— 11 a de bons côtés quand même. 

— Faudra me dire lesquels. Bon je vais vous laisser. Kenan, on se voit dimanche 
à la maison, reprend mon frère en me donnant un trousseau de clefs. 

11 embrasse Eireen en lui disant qu’il espère la revoir elle aussi dimanche, parce 
qu’elle égaie les repas dominicaux. Moi aussi j’aimerais qu’elle vienne, qu’elle 
soit dans ma famille. 



Eoghan disparaît, je prends Eireen dans mes bras et me précipite pour 
l’embrasser réellement. Pas un simple bisou qu’on donne après quinze ans de 
mariage pour dire salut. Non, un vrai baiser où nos langues se mêlent, où son 
corps s’appuie étroitement contre le mien, où mes mains en profitent pour la 
toucher et où je sens mon cœur s’emballer comme une machine parfaitement 
rodée à son contact. Un baiser qui veut dire je t’aime et tu me manques. Un 
baiser dans lequel j’ai envie de me perdre pour ne plus revenir. 

Je finis par la relâcher, elle me fixe, les yeux brillants, un sourire aux lèvres et 
pourtant il y a quelque chose de différent dans sa façon de me regarder. Mes 
mains encadrent son visage et mes pouces caressent ses joues alors qu’on 
s’observe en silence. Je tais le malaise de plus en plus présent quand on est 
ensemble. Ce silence que je dois imposer sur ce que je suis vraiment et qui 
commence à peser face à mes sentiments pour cette femme. La regarder, 
l’embrasser, lui faire l’amour et se sentir traître de ne pas révéler qui je suis 
réellement. Elle ne l’accepterait pas. Notre discussion de l’autre jour me l’a 
confirmé, elle est pour l’apaisement, pas pour la lutte. C’est notre plus grande 
contradiction et ironiquement, ce qu’il y a de plus important. 

— Mo âlainn. 

Mon front finit par se poser sur le sien, je ferme les yeux en inspirant son odeur. 
Eireen ne dit toujours rien et cette semaine sans se voir a l’air de peser entre 
nous. Elle se serre contre moi, mes bras l’encerclent et je profite égoïstement 
qu’elle soit encore là, qu’elle ne sache pas. 

— Est-ce que tout va bien ? je finis par demander. 

— Oui, dit-elle, tu m’as juste manqué. 

Je souris en embrassant sa tête, à moi aussi elle m’a manqué même si je n’ai pas 
chômé au boulot. Elle non plus d’ailleurs, quand je l’ai eue au téléphone ce 
matin, elle venait de se réveiller à onze heures. C’est son seul jour de repos 
puisque les urgences sont débordées et qu’elle conserve ses gardes au 
dispensaire. J’ai travaillé de nuit toute la semaine, mais tant pis pour le sommeil, 
je voulais être avec elle. 

— J’ai prévu un truc qui va nous faire du bien. 

Elle se met à rire en se dégageant de mes bras. 

— Pas ici j’espère ? 

— Eireen McNamara, vous avez l’esprit drôlement mal placé. 



Je vois ses yeux rouler jusqu’au ciel. 

— Qui a les mains sur mon cul, monsieur Kenan O’Shea ? 

Je pince ses fesses devant son air entendu. 

—11 m’a manqué. 

Eireen tente de paraître outrée, mais c’est peine perdue lorsqu’elle se met à rire. 
Elle tente de m’échapper, mais je la retiens en remontant mes mains sur sa taille. 

— Alors si tu ne comptes m’allonger dans ce parc, qu’est-ce qu’on va faire ? 

Je la relâche pour sortir les clefs de ma veste et lui montrer. 

— Virée sur les falaises. 



\ 


Je gare la voiture au plus près, mais je sais que la belle journée que j’avais 
prévue vient de prendre un tout autre tournant, lorsque les premières gouttes 
s’abattent sur le pare-brise. 

Eireen se réveille, à peine a-t-on pris la route dans le vieux tacot d’un des amis 
d’Eoghan, qu’elle s’est endormie. Elle gémit en s’étirant et découvre malgré tout 
le paysage que je voulais lui montrer. 

— C’est magnifique, dit-elle. 

— C’est mieux quand il fait beau. 

Elle rit en détachant sa ceinture, les gros nuages sombres et bien bas 
commencent à gronder. Je suis dépité de voir ce temps que j’adore d’habitude. 

— On vient les dimanches pour pique-niquer en été avec ma famille. Je voulais 
le faire avec toi, je crois que c’est raté. 

— On ne déjeunera pas sur l’herbe, c’est certain. 

— Dommage, ma voisine a fêté l’anniversaire de son petit dernier hier, j’avais 
de la Guinness, de la pizza froide, des restes de tarte aux pommes et un putain de 
gâteau au chocolat où il ne manque qu’une part. 

Le silence revient, troublé par le tonnerre qui gronde de plus en plus fort et les 
éclairs qui font leur apparition. 

Je me tourne vers Eireen, elle fait de même dans ma direction. Et nous éclatons 



de rire devant le constat sans pitié du temps de l’Irlande. Eireen rit à s’en plier en 
deux et je crois qu’elle comme moi, nous évacuons la fatigue de cette façon. 
J’adore la voir comme ça, insouciante, sans barrière ni retenue, elle, belle et 
parfaite. 

Elle se calme et chasse les larmes de joie sur ses joues lorsqu’elle remarque que 
je me contente de la regarder. Le silence revient, Eireen fixe le pare-brise et sa 
joie disparaît totalement pour laisser place à un sérieux extrême. Elle semble 
réfléchir en fixant la mer au loin et les falaises qui nous entourent. C’est ce que 
fait ce paysage, parfois, il chasse les pensées et vide l’esprit, d’autres, il nous fait 
remarquer tout ce qui nous encombre. La magie de l’Irlande probablement. 

La pluie redouble d’intensité et même les essuie-glaces n’arrivent plus à suivre. 
On finit par ne voir que les gouttes d’eau qui s’écrasent sur la vitre. Le bruit 
devient assourdissant entre ça et le tonnerre qui gronde. 

— Ça me donne envie de hurler, lance Eireen. 

C’est l’endroit idéal pour ça, pas un chat, les grondements du ciel qui couvre 
tout, ça donne l’impression d’être totalement libre. 

— Déshabille-toi, dis-je en détachant ma ceinture. 

— Quoi ? 

Je pose mon blouson et enlève mon t-shirt. 

— Pour garder tes vêtements secs, déshabille-toi. 

J’enlève mes chaussures et tente de faire glisser mon jean dans l’espace restreint 
de la voiture. Eireen me regarde en se mordant la lèvre. 

— Tu veux hurler ou pas ? je demande. 

Elle secoue doucement la tête en souriant. 

— T’es complètement taré. 

Non, je suis simplement amoureux et je voulais que tu passes une journée à te 
détendre allongée avec moi sur un coin d’herbe devant la plus belle vue du 
monde. Mais je ne peux pas, alors si tu veux hurler, allons hurler. 

Mais rien de tout ça ne sort, comme si je ne pouvais pas lui dire je t’aime tant 
que mes mensonges seront entre nous. Je me contente de lui faire un clin d’œil et 
de commencer à lui enlever ses vêtements. Elle continue seule et nous nous 
retrouvons en caleçon pour ma part et elle en soutien-gorge et culotte rouge qui 



me donne envie de changer de plan. 

— Alors McNamara, prête à affronter les éléments ? 

Je vois dans son regard ce qu’il y a toujours eu, ce défi constant d’être à la 
hauteur de ces jeux par lesquels elle m’a totalement séduit. L’excitation me 
gagne de la voir ainsi, puis elle ouvre sa portière. 

— Allons voir si t’es capable de me suivre O’Shea. 

Elle sort de la voiture et claque la portière. Elle crie un peu en sentant la pluie 
froide puis elle passe devant la voiture et je la vois courir en sous-vêtement 
jusqu’au bord des falaises. 

Je me dis que cette femme est complètement dingue en sortant à mon tour et que 
je l’aime comme un fou. 



Chapitre 18 
Eireen 


Quelques jours plus tard. 

Mon cœur bat vite alors que Delma m’examine. Son air sévère ne s’efface pas, 
elle est contrariée et déçue peut-être. Cait m’a convaincue d’appeler ma belle- 
sœur, elle seule peut m’aider. Elle fait partie de ce cercle restreint de docteurs qui 
prennent des risques pour aider des patientes. 

J’ai toujours du mal à croire que ça m’arrive. Mis à part la nausée, l’absence de 
mes règles et la fatigue, je ne semble pas différente. Pourtant, différence il y a. 
Mentir à Kenan sur ce sujet est très compliqué. J’ai failli fondre en larmes l’autre 
nuit lorsqu’il s’est blotti contre moi et que sa main s’est posée sur mon ventre. 
Un réflexe, une habitude, mais un geste qui m’a chamboulée. 

Mon esprit n’arrive pas à passer à autre chose, à me dire que ce n’est pas vrai. 
Mon esprit est hanté par ce mensonge, j’ai l’impression que tout le monde le sait, 
qu’il est écrit sur mon front « enceinte ». 

Kenan est adorable, seigneur, j’ai gagné et perdu à la fois. 11 est tombé 
amoureux, il me le prouve en bravant ses idéaux même s’il ne le dit pas à voix 
haute. Certains regards ne trompent pas, certains gestes valent mille mots et 
certains silences révèlent dix fois plus que de grands discours. C’est ça l’amour, 
c’est un sentiment qui œuvre sournoisement pour nous envoûter. 

Même si notre relation est basée sur le mensonge, je suis comme lui. Je suis 
tombée amoureuse et je ne peux plus le nier, sinon, je ne ressentirais pas tout ça. 
— Treize semaines et demie, m’annonce Delma en m’ôtant l’échographe du 
ventre. 

Je sors de mes pensées en l’entendant. Je me suis déconnectée de la réalité pour 
pouvoir encaisser ce qui est en train de se passer. C’est tellement douloureux 
comme situation quand on doit prendre cette décision. 

J’envie Delma quand elle a appris qu’elle était enceinte de ses enfants, j’envie sa 
joie et ce bonheur. J’aimerais ressentir tout ça. 

J’aimerais que ça m ’arrive dans une autre situation. 

Elle me tend des morceaux de papiers absorbants, je me nettoie rapidement 
avant de couvrir mon ventre plat. Ma belle-sœur examine l’écran une dernière 
fois avant de se tourner vers moi. 

Mon cœur bat tellement vite et cette boule au creux de ma poitrine ne s’apaise 
pas. 



— Nous ne sommes pas encore dans la limite anglaise , me confirme Delma, en 
revanche, pour une solution médicamenteuse... 

Je me redresse, ma main passe sur mon front bouillant. Je m’assieds face à elle, 
mes jambes pendent dans le vide, la chemise d’hôpital me met mal à l’aise. Je 
n’ai pas l’habitude d’être de l’autre côté de la ligne. 

— Je ne peux pas aller en Angleterre Delma. Je ne peux pas tout planter ici, 
comment j’expliquerais ça ! 

A mes frères qui comptent sur moi pour espionner Kenan. 

A Kenan avec qui mon quotidien est rythmé. 

Aux autres... 

Je n’ai pas les moyens non plus de sortir plusieurs centaines de livres sans 
éveiller le questionnement chez mes proches. Ce voyage, c’est le voyage de la « 
honte » qui peut me coûter très cher en plus d’un trou sur mon compte en banque 
: un aller simple en prison. 

Notre réalité, elle est ainsi. Condamnée à avorter dans l’illégalité en se mettant 
parfois en danger, ou se faire à notre condition, même quand les raisons d’une 
grossesse sont nettement plus graves que la mienne. 

J’en ai des sueurs froides rien que d’y penser. 11 n’y a que Delma qui puisse 
m’aider, elle a l’habitude, elle aide tellement de femmes que j’ai moi-même 
accompagnées dans l’ombre. 

Qui me tiendra la main sans me juger quand je devrai faire l’un des choix les 
plus importants de ma vie ? Un choix qui divise encore, un choix interdit par 
mon pays, un choix qui devrait nous appartenir, un choix qui ne se fait jamais à 
la légère, mais pour de bonnes raisons. 

Voyant mon silence, Delma saisit ma main qu’elle serre de toutes ses forces pour 
me ramener à la réalité. 

Mon regard clair croise le sien. 

— Eireen... 

— Arrête, ne commence pas à me faire un sermon, je sais. J’ai merdé, 
royalement merdé, je le sais... 

Mes yeux redeviennent humides, j’aimerais tellement ne pas me sentir aussi 
seule. J’aimerais que d’autres mains serrent les miennes, qu’une autre voix me 
dise que tout ira bien, qu’on affrontera ça ensemble. 

— Et si tu en parlais avec lui ? me propose Delma, sur un ton compatissant. 

Je secoue la tête, je ne peux pas. Mais si je le fais sans lui dire, je serai un 
monstre, et si je lui dis, j’en serai un autre de ne pas vouloir cet enfant. En lui 
disant, je ne pourrai pas lui mentir sur le reste et je deviendrai une salope. 11 n’y 
a pas d’autres termes. 


J’ai triché, menti, séduit, j’ai chuté aussi, je suis tombée amoureuse, mais ça 
n’excuse pas tout. Je le surveille, je le trahis et je vais continuer si je ne lui parle 
pas de ce bébé. 

Seigneur, nous ne serons jamais d’accord. 

J’imagine déjà sa réaction, la colère, voire le choc, puis ce côté que j’admire 
tellement chez lui fera surface, Kenan assumera et je lui planterai un couteau en 
plein cœur en lui disant que moi pas. 

— Impossible Delma, il est catholique, il est pratiquant, il sera contre, il... 

— Visiblement, il est assez ouvert d’esprit pour s’envoyer en l’air hors mariage, 
même s’il n’est pas assez galant pour mettre un préservatif, me coupe-t-elle. 

— Delma... je soupire. 

Nous étions deux, à cinquante mètres du sol. 

— Ce n’est pas seulement ton problème, c’est le sien aussi, qu’il le veuille ou 
non. Tu dois lui dire. Tu n’as pas à affronter ça seule. 

— Pas dans ma situation et tu le sais. Je ne peux pas, je ne suis même pas celle 
qu’il pense que je suis. Il ne sait rien de ma vie, si ce n’est des mensonges. 

Ma voix se serre, je fuis le regard de Delma, elle sait à quel jeu dangereux je 
joue depuis trois mois. La valse avec l’amour est sans doute la pire des danses, 
imprévisible et instable, mais surtout dangereuse. 

— Il me fait oublier que Belfast est en guerre et que nous ne sommes pas du 
même camp. Les couples mixtes, on les détruit. 

Peut-être que s’il n’était pas catholique et moi protestante... 

Je me tais, je refuse de laisser naître ces pensées, elles vont me bouffer sinon. 

— Et si tu partais quelques mois, le temps que ta grossesse se termine ? continue 
Delma, c’est une solution. 

— Et abandonner un enfant alors que je serais capable de l’élever, tout 
simplement parce que j’ai honte ? 

Mes propos me choquent, je me fige, surprise de m’entendre prononcer ces 
termes. 

J’ai honte. 

Honte de quoi ? D’être enceinte d’un homme dont je suis tombée amoureuse ? 
Non, je n’ai pas honte de ça. J’ai honte d’être une menteuse. 

Je pensais être capable de tout pour la cause, je me rends compte que c’est bien 
plus compliqué que je ne le pensais. 

— Je ne peux pas construire une vie de famille sur un mensonge. 

— Tu n’en as pas envie, pas vrai ? me demande Delma. 

Je croise son regard, j ’y lis de la peur. Chacune de nous imagine très bien la fin 
de cette histoire si jamais je gardais ce bébé, si je restais avec Kenan autre que 
pour la mission. Si j’avouais que je l’aimais. 



Nous n’aurions pas de happy end. 

— Non, je n’en ai pas envie. 

De ce bébé ? Je n’en sais rien, je ne veux pas y penser, les impasses sont trop 
grandes. Tout ce que je sais, c’est que je n’ai pas envie d’être ici, d’avoir à 
prendre cette décision. 

C’était tellement plus simple à cinquante mètres du sol. 

Si j’étais catholique et si lui était protestant, la question ne se poserait même pas. 
Si je n’étais pas une menteuse et lui un terroriste de TIRA, la question ne se 
poserait même pas. Si j’avais résisté au lieu de succomber, la question ne se 
poserait même pas. 

Avec des si, on refait le monde, mais jamais le changement ne se produit. Pas 
dans ma situation. 

— Je vais t’aider, m’annonce Delma. 

Ma main serre la sienne. 

— J’aurais aimé ne jamais avoir à te demander ça. Surtout vis-à-vis de Declan... 

— Arrête, ton frère n’a pas besoin de savoir. J’ai le droit d’avoir des secrets pour 
mon mari. Mais toi... est-ce que tu voudras vivre avec celui-là ? Quand ça 
s’arrêtera avec lui... pourras-tu vivre avec l’idée de lui avoir caché cet enfant ? 
C’est ce qui me brise le plus le cœur. 

— Je vivrai avec cette décision sur la conscience. Je ne peux pas déclencher ce 
chaos... si tout éclate, ce sera... 

Delma acquiesce, elle sait tout ça. Je ne compte pas le nombre d’histoires 
tragiques quand deux personnes différentes se sont mises à s’aimer envers et 
contre tout à Belfast. 

— Je suis disponible en fin de semaine... 

— Je dois être opérationnelle pour aider l’UVF, la venue du secrétaire d’État est 
pour dans trois semaines, je l’interromps, j’ai.... 

J’ai besoin de temps pour réfléchir. Je ne pourrais pas gérer deux difficultés aussi 
intenses. J’ai le temps pour régler un problème, tandis que l’autre ne pourra pas 
attendre. 

Aussi douloureux que ce soit. 

— On peut fixer ça pour fin septembre, annonce Delma, on sera dans les temps. 
Un mois, un mois à tenir ainsi, avec des mensonges, avec la peur et la 
culpabilité. Avec l’impression de tout gâcher. 

Je ferme les yeux, ils me brûlent, mes pensées se mélangent. 

Et si je le gardais, que se passerait-il ? Et si je le disais à Kenan ? Et si après 
l’attentat, je lui révélais ma véritable identité ? Et si je perdais tout ? Et si ma 
famille me reniait pour cet enfant issu de l’interdit ? 

Kenan ne l’accepterait jamais. 



Ma famille et sa famille non plus. 

Impossible de pardonner un tel mensonge. 

Je suis définitivement baisée, par mon propre jeu, par mes propres sentiments. 
Nous sommes coincés. 

Un mois, un mois à mentir puis à faire le deuil d’une femme que je pensais 
connaître et qui va traverser deux tragédies. Renoncer à un avenir et accepter 
d’avoir le cœur brisé. Deux fois de suite en vivant avec de nombreux « et si ». 

Et si nous avions été différents ? 

Un mois. 





Kenan m’a fait une surprise, la même que pour notre virée près des falaises où il 
pique-nique avec sa famille. Cette fois-ci, pas de mer, mais un lieu mythique aux 
abords de Belfast : le fameux Shaw’s Bridge. Ce sublime pont en pierre 
considéré comme un des lieux les plus romantiques de la région. 

Cette surprise tombait à pic, moi qui comptais le voir ce soir pour discuter de 
mon problème, il a lu dans mes pensées. 

Avec chance, nous avons eu droit à notre pique-nique en plein air. Pourtant, 
notre premier round était extraordinaire sous la pluie, l’un contre l’autre, victime 
de l’insouciance d’une jeunesse qui n’en connaît guère. Je me sentais libre avec 
lui sur cette falaise. Libre et libérée des fardeaux qui m’entourent quand je 
redescends sur terre. 

Kenan a trouvé un coin parfait donnant sur le pont des amoureux. 11 est sublime, 
tout en pierres avec cinq arches enjambant la rivière Lagan, cette maudite rivière 
gelée été comme hiver. 

A ma grande surprise, il n’y a pas grand monde aujourd’hui. 

Je pensais qu’après mon rendez-vous, je serais mal à l’aise avec Kenan, à la 
place, je me suis résignée. Ma conversation avec Delma m’a fait réfléchir, 
j’hésite encore, mais je dois essayer de trouver la situation avec laquelle je me 
sens le plus en phase. 

Je ne peux pas être un monstre plus que je ne le suis déjà en me servant de cet 
amour qui grandit un peu plus chaque jour, à la stupeur générale. 

— Putain d’irlandais, je ris quand il me termine son discours vénérant la 
Guinness. 

Kenan a la tête posée sur mon ventre, mes mains jouent avec ses cheveux 
sombres. Le ciel est dégagé, la pluie semble encore éloignée, c’est calme et 
reposant autour de nous. 11 a fui le déjeuner familial pour passer son jour de 
congé avec moi. Encore. 11 le fait de plus en plus. 



On s’offre des moments comme celui-ci, où j’hésite de plus en plus à lui poser 
des questions sur sa fidélité envers l’Irlande. 

— Football ou rugby ? je renchéris. 

—Eireen... me menace-t-il, amusé. 

— J’essaie de nous trouver un point en commun. 

J’essaie de nous amener vers un point précis, une question essentielle. 

Kenan se tourne pour me faire face, il rampe sur moi, tel un prédateur. Je me 
mords la lèvre devant son air menaçant. 11 fait de même, il joue bien lui aussi. Je 
n’ai pas raté son regard inquiet et cette ride sur le coin de ses yeux, celle qui dit 
« je n’aime pas te mentir, je te cache des choses et je culpabilise ». Je l’ai 
reconnu, parce que j’ai la même au fond du cœur. 

— Alors ? Une menace ? 

11 rit avant de me dérober un baiser furtif en se redressant. 

— Je reviens, je vais aller pisser. 

— C’est très classe, je plaisante. 

— Promis, je me laverai les mains dans la rivière. 

Kenan s’éclipse avec la grâce d’un homme. Je me redresse et dès qu’il est 
suffisamment éloigné, je tombe le masque pour respirer à plein poumon. 

C’est faux, je ne suis pas si bien. Je culpabilise et je me sens stupide. Stupide 
d’être incapable de lui dire et déchirée de me retrouver dans une telle situation. 

Je picore quelques miettes de soda bread dans une assiette sur le côté. 

Kenan, tu te souviens de notre chevauchée à cinquante mètres du ciel ? Hé bien, 
on a décroché une étoile. 

Seigneur, c’est ridicule. 

Kenan, tu te souviens de notre putain de baise dans la grue ? Hé bien, notre 
petite virée non protégée nous a amené un bébé. 

Je suis enceinte. 

Je jure, j’ai besoin de boire quelque chose, sans alcool bien sûr, je suis 
responsable encore, même si je donne l’illusion du contraire. 

Je plonge la main dans l’immense panier que Kenan avait apporté, je me suis 
sentie bête avec mes gâteaux à moitié cramés. 

Je ne suis clairement pas une madame parfaite. 

Mes doigts fouillent à travers les récipients, je cherche une bouteille, un soda, 
mais c’est autre chose qui me fige. 

Je sens des papiers, un papier photo sous le tissu qui sert de fond de protection 
au panier. Je me tourne, ma curiosité l’emporte. 

Je jette un coup d’œil vers la direction où Kenan est parti. Je ne le vois pas. Mon 
cœur se met à battre rapidement, je retire quelques éléments du panier pour me 
libérer le passage. 



Je découvre les papiers et le choc me percute. Ce sont des clichés, des clichés... 
du port. 

Bon sang. 

Je regarde rapidement chaque photo, je reconnais le lieu, ou du moins, ce que 
j’ai pu en voir. Le port a été photographié sous toutes ses coutures. 

Kenan était en retard pour venir me chercher, il m’a dit qu’il était passé 
récupérer un truc. 

Ce truc. 

Ces photos. 

Moi qui stagne depuis l’annonce de la venue du secrétaire d’État, je viens 
d’avoir ma réponse et les preuves que l’UVF cherchait. 

L’attentat aura lieu au port. 

— Eireen, ça te dit qu’on aille se baigner à poil ? déclare Kenan en revenant. 
Mon cœur rate un battement, une course contre la montre s’installe. Je range les 
clichés et le panier. Le coup de stress s’intensifie quand j’entends des brindilles 
craquer sous les pas de Kenan. 

— Alors ? Prête pour une pneumonie ? 

Prêt à devenir père ? A me détester ? Me haïr ? 

Je me tourne pour lui faire face. Son regard lubrique devrait me faire sourire, 
mais je tente moi-même de ne pas afficher mon air culpabilisant. 

Je me lève pour le rejoindre. 

— Je savais que ça te plairait. 

Je m’approche de lui, mes mains glissent sur son t-shirt, puis vers son visage que 
je saisis. Je souris, mon cœur ne se calme pas. Je tente de ne pas réfléchir, de 
chasser les voix dans ma tête qui me disent de me taire. 

Mon cœur m’implore d’aller tous les envoyer se faire foutre. 

La bonne humeur de Kenan s’évapore en un instant. 

Qu ’est-ce que j ’ai fait ? 

— Tu trembles, constate-t-il. 

Je me mords la lèvre, je ferme les yeux, j’ai l’impression d’ouvrir une brèche 
dans le temps où plusieurs possibilités s’offrent à moi. Continuer dans cette 
direction ou renverser les cartes. 

— Eireen ? 

Je suis enceinte. 

Les mots brûlent ma langue. Quand j’ouvre les paupières, je croise les pupilles 
magnifiques de Kenan. 11 est vraiment beau, vraiment adorable, et trop 
catholique pour une histoire. 

Je suis désolée, désolée d’être faible. 

— Fais-moi l’amour, ici, je murmure à la place. 



Fais-moi oublier que je suis tombée amoureuse de toi alors que je ne devais pas, 
fais-moi oublier que je suis une menteuse qui valse entre deux camps. 

Fais-moi oublier que cet amour a engendré une étoile. 

Une petite étoile qui s ’éteindra bientôt. 

Une petite étoile qui aurait mérité beaucoup plus que moi. 

Une belle étoile née à cinquante mètres du sol à la surprise générale. 

Fais-moi oublier que nous devenons des amants maudits. 

L’irlandais semble apercevoir mon trouble, il fronce les sourcils, ses mains 
caressent mes bras, j’ai envie de craquer, envie d’être dix fois plus forte pour 
assumer nos actes. 

Mais la vérité va le briser, je ne peux pas... 

— Eireen, qu’est-ce que... 

Je le fais taire en écrasant ma bouche sur la sienne. Son corps ne résiste pas, le 
mien non plus. Je l’entraîne vers la couverture, Kenan essaie de s’écarter pour 
qu’on puisse discuter, mais aucun mot ne sort. Je succombe à ce réconfort, cette 
proximité qui m’apaise et me fait oublier l’espace de quelques instants, que la 
réalité est si dure. 

Kenan bascule le premier. Il nous fait glisser sur le sol, le désir prend le pas sur 
le reste, et même s’il flotte dans l’air un soupçon de tristesse, l’espace d’un 
moment, l’amour domine l’instant. 

Je me laisse aller dans ses bras, nos bouches se dévorent. Ses lèvres dérivent 
jusqu’à mon oreille, Kenan mordille cette chair sensible. Des frissons parcourent 
mon être, j’ai envie de plus que ça. Envie de le sentir me pénétrer pour calmer ce 
feu qui crépite lentement. Je veux qu’il explose, qu’on oublie tout, qu’ici en 
Irlande, les lendemains sont incertains. 

Nos vêtements quittent rapidement nos peaux, un courant d’air froid éveille nos 
corps. Kenan me fait rouler sur lui, ses mains sont partout, les miennes explorent 
ses tatouages. On s’allume ainsi, on laisse la tension et l’excitation nous 
submerger. 

Lorsque nous terminons en sous-vêtements, son sexe bandé captive toute mon 
attention. J’embrasse l’irlandais avec la même ferveur, je laisse notre 
communion prendre le pas sur ma raison. Kenan respire plus vite, mon cœur 
martèle ma poitrine. J’oublie où nous sommes, j’oublie qu’on peut nous 
surprendre, je ne pense qu’à l’attraction qui nous lie. 

Je romps notre baiser, Kenan halète et me fait basculer sous lui, mon dos heurte 
la couverture, je l’attire de nouveau mais nos bouches restent éloignées l’une de 
l’autre. Comme si cet instant était le dernier de lucide. 

— J’ai envie de toi, souffle-t-il. 

Ses yeux pétillent de désir, moi aussi j’ai envie de lui, envie de sentir sa queue 



me pilonner pour tout oublier et ne ressentir que le plaisir d’être unis, loin de la 
réalité. 

— Moi aussi. 

Je le blottis contre moi comme une invitation, mes jambes s’écartent d’elles- 
mêmes, Kenan se loge entre elles et commence à aller et venir, sa verge trouve 
ma culotte en dentelle, elle se frotte contre ce bout de tissus, excitant mon 
clitoris à chaque glissement. Le feu augmente, des picotements traversent mon 
corps, je rêverais de sentir sa langue danser contre mes chairs humides pour 
m’arracher un cri de plaisir. J’espère qu’il le fera. Mon esprit se déconnecte 
lorsque sa bouche embrasse mon sexe et m’amène jusqu’au bord du gouffre. 
Kenan sait y faire, trop bien peut-être même. 

Son visage dérive jusqu’à ma poitrine. 11 détache mon soutien-gorge d’un geste 
facile et l’envoie rejoindre le restant de nos vêtements dans l’herbe fraîche. Je ris 
en sentant ses doigts effleurer ma peau. Ils s’arrêtent au niveau de mes tétons 
dressés. Nos regards se croisent, sa main glisse entre mes seins, Kenan caresse 
ce petit espace et son érection devient plus imposante. Je devine ce qu’il a en 
tête, et je n’hésite pas à prendre les devants. Rien dans le sexe ne m’effraie, tout 
me tente à partir du moment où chacun de nous le veut. 

— Je me demande quelle expression marquerait ton visage si tu te caressais 
ainsi. 

Ma voix est rauque, elle exprime aussi le désir. Kenan se fige, surpris, mais très 
vite, l’excitation le gagne à l’idée d’user de mes seins pour se masturber. 
L’irlandais se redresse sur ses genoux, mes jambes sont toujours écartées, ses 
mains les caressent, elles remontent jusqu’à la lisière de ma culotte, mon ventre 
se crispe. Je résiste à regarder les alentours. 

Et si on nous voyait ? 

Pourquoi ça m’excite tellement de faire ça ici, avec lui, en pleine journée ? 

Parce que nous sommes fous et perdus. 

— 11 faut que ça glisse, déclare-t-il. 

Je me mords la lèvre pour ne pas rire, mais sa déclaration n’a pas pour but d’être 
drôle. Kenan retire ma culotte d’un geste souple et je comprends ce qu’il va faire 
lorsque je le vois baisser son boxer. Kenan attrape son jean, il en sort un 
préservatif qu’il déchire rapidement et installe sur son sexe. J’ai envie de lui dire 
que ça ne sert plus à rien, mais je n’ai pas envie d’avoir cette conversation 
maintenant. 

Je veux oublier et profiter de cette alchimie qui nous dévore. 

Mon amant revient vers moi, il se niche entre mes cuisses et sa queue se 
positionne contre mon intimité dénudée. 

— Ce n’est pas assez humide à mon goût, murmure Kenan à mon oreille. 



Avant de diablement commencer une danse langoureuse avec ses hanches. Ma 
tête bascule en arrière sous cette friction délicieuse qui déclenche des frissons 
dans mon corps. Ma jambe s’arque contre son bassin, Kenan la soutient et trouve 
un angle parfait. Son gland appuie contre mon clitoris, il le stimule ainsi 
lentement, ravivant le feu, déclenchant la foudre. Mes doigts saisissent ses 
cheveux, nos regards plongent l’un dans l’autre et le temps semble s’arrêter un 
court instant. 

Kenan continue cette lente caresse, ce geste me rend dingue et lui aussi. Ses 
muscles sont tendus, son souffle est plus vif, une goutte de sueur perle sur son 
front. Pourtant, l’intimité que nous partageons est aussi belle qu’excitante. 
Lorsque son sexe trouve ma fente, on se fige tous les deux, le jeu nous a rendus 
sensibles et envieux. 

— Je jouirai sur tes superbes seins, me promet-il, mais avant, je veux que tu 
jouisses sur ma langue, qu’on se retrouve, que nos corps nous appartiennent, 
qu’on laisse la fureur du moment nous dominer. 

Qu ’on oublie cette distance étrange qui se crée entre nous. 

Je ferme les yeux face à cette déclaration, j’en meurs d’envie. J’ai envie qu’il 
saute la première étape et qu’il s’immisce en moi maintenant, pour oublier le 
feu, oublier ce désir qui me tord le ventre de l’intérieur, oublier que je lui mens, 
et oublier que tout ceci ne tient qu’à un fil. 

— Kenan... 

Sa main caresse ma joue, il remet en place une mèche rebelle de mes cheveux. 
Mon cœur rate un battement. 

— Je crève d’envie de t’avoir, de m’enfoncer en toi et de ressentir l’excitation 
que j ’engendre chez toi mais avant... 

11 s’éloigne et s’aventure sur mon corps, son visage se niche dans mon cou, il 
échappe à ma prise et je ne cherche pas à le retenir. 

L’irlandais lèche ma peau, un sourire se dessine sur mon visage alors que ma 
respiration est laborieuse. Mon regard dérive vers l’horizon, il n’y a personne 
dans la clairière, personne pour nous déranger. 

C’est tellement tabou et sexy de faire ça ici. Notre côté exhibitionniste est fou. 
Après la grue à cinquante mètres du sol, nous voilà face contre terre, prêts à 
s’aimer dans notre plus simple appareil. 

Kenan trouve un point chatouilleux sur mon flanc, je ris, le docker me jette un 
regard fiévreux en léchant mon ventre. Je me fige un instant, il ne se doute pas 
de ce qu’il se passe ici, à cet endroit même, là où un amour en plein ciel a 
engendré une petite étoile. 

Kenan écarte davantage mes cuisses, il m’expose clairement à son visage, cette 
position me fout des frissons, surtout lorsque mon compagnon scrute mon 



intimité. Puis, il laisse courir sa langue sur ses lèvres pleines avant de rompre la 
distance. 

— Oh seigneur ! 

Sa langue lèche mon clitoris lentement et cette simple caresse m’envoie des 
décharges électriques dans le corps. Kenan ne perd pas de temps, à peine 
m’entend-il haleter qu’il se déchaîne. Sa bouche embrasse mon intimité, sa 
langue taquine chaque millimètre de mon sexe, titille les zones humides et suce 
cette partie sensible. J’ondule contre son visage à la recherche de plus de 
contact, je frissonne sous le plaisir qui me gagne lentement. Sa langue s’immisce 
entre mes replis et lorsque ses doigts se joignent à la danse, ma main s’agrippe à 
ses cheveux. 

— Kenan, plus vite ! 

L’irlandais sourit avant de reprendre sa torture, la chaleur inonde mon être, je 
respire plus vite, sa langue alterne entre caresses et suçons et ses phalanges me 
pénètrent lentement pour rajouter une stimulation supplémentaire. Kenan ne me 
laisse aucun répit, il joue, il prend ce que je lui donne, dérobe ma patience et 
m’amène près du gouffre. Je sens l’orgasme monter rapidement alors qu’il me 
torture avec sa langue. Des cercles appuyés qui me font tressaillir et m’arrachent 
un gémissement délicieux. 

— Je... 

Et je n’ai pas le temps de terminer ma phrase. Kenan me coupe le souffle. 11 
s’arrête de me torturer et en une fraction de seconde, ce ne sont plus ses doigts 
qui jouent avec l’entrée de mon sexe, c’est le sien. Sa queue bandée me pénètre 
de quelques centimètres, suffisamment pour me donner un avant-goût de la 
sensation, mais pas assez pour calmer ma fougue. Kenan m’observe, j’imagine 
mes joues rougies par le désir, et mon souffle erratique dû à l’excitation. La 
preuve que tout ce que je ressens est réel. 

Mes cuisses se nouent autour de ses hanches pour le bloquer. Impossible pour lui 
de fuir. Je bouge légèrement et Kenan sourit. 

— Qu’est-ce que tu veux ? souffle-t-il en embrassant le coin de ma joue. 

Mes mains agrippent ses épaules, mon bassin ondule une nouvelle fois, 
l’irlandais se retire, je jure, frustrée. 

— Toi, s’il te plait. 

— Tout ce que tu voudras. 

Je me prépare à l’assaut, à la sensation divine de son sexe m’empalant, mais la 
réalité est encore meilleure. Kenan s’enfonce en moi d’un coup bref, 
l’impression de possession est rapide et brutale, mais incroyablement 
bouleversante. D’une seconde à l’autre, nous sommes ensemble, il n’y a plus que 
lui et moi, que nos corps qui ne font qu’un, que sa chaleur contre la mienne, nos 



deux peaux nues fusionnant, là, en plein milieu d’une clairière comme si nous 
étions dans l’intimité d’une chambre. Kenan reste immobile quelques instants, sa 
tête retombe contre la mienne, nos fronts se touchent, je tente de calmer ce 
plaisir foudroyant qui contracte mes muscles et me fait basculer un peu plus près 
vers l’orgasme. J’ignore pourquoi aujourd’hui tout me paraît intense. Est-ce la 
fatigue ? Le poids du mensonge ? Cette distance entre nous alors qu’il n’y a rien 
de plus beau et de satisfaisant qu’être ensemble ? Est-ce Kenan tout simplement 
? 

Je caresse sa nuque, nos regards se croisent, je souris en voyant la lueur dans ces 
yeux. Et sans rien se dire, le silence parle pour nous. Nos bouches se retrouvent 
et Kenan entreprend de nous emmener vers le plaisir. Sa queue se retire de mon 
intimité, mais revient avec autant de fougue. Nos corps claquent l’un contre 
l’autre, je me laisse submerger par ce que je ressens, j’oublie tout, je 
m’abandonne à ses lèvres, à son sexe allant et venant dans le mien, aux 
sensations. 

La cadence s’affole rapidement. Nos gestes ne sont plus langoureux, la passion 
nous anime. Kenan se déchaîne, la friction de son sexe contre le mien me rend 
dingue, mon vagin palpite autour de lui, nos râles et gémissements résonnent 
dans ce calme naturel. La pression monte, le plaisir aussi, l’euphorie du moment 
nous gagne. C’est parfait, cette communion, cet instant unique où seulement 
notre nous compte. 

— Kenan, je soupire. 

J’ai besoin de plus, besoin qu’il éteigne ce feu. 

Mon amant le comprend, et met fin à cette lente torture. Son érection plonge en 
moi plus rapidement, notre étreinte prend des allures de marathon. L’envie de 
jouir me tord l’estomac, j’halète contre lui, mes bras autour de son corps musclé 
tatoué. Mon ventre se contracte sous les sensations. La chaleur menace 
d’exploser. Je veux qu’elle explose. 

Maintenant. 

Le paradis me percute de plein fouet lorsque Kenan glisse sa main entre nous 
pour venir caresser mon clitoris sensible. A la première stimulation, une vague 
de plaisir me submerge, des décharges électriques se dispersent dans mon être et 
l’orgasme me frappe. 

Je jouis avec violence autour de lui, prise de court par cette intensité surprenante. 
Mon corps entre en fusion, je me laisse porter par l’endorphine qui éclate dans 
mon être. C’est tellement bon, tellement intense. 

Kenan accompagne ma jouissance jusqu’à la fin, ses coups de reins sont plus 
brefs, il perd son calme et son self-control, mon orgasme ayant dû mettre à mal 
sa retenue. Mon irlandais m’embrasse, il est méconnaissable dans cette lutte, à la 



recherche de cet instant crucial où il viendra tenir sa promesse. 

— Eireen, murmure-t-il. 

— Viens, je réponds. 

Un sourire se dessine sur mon visage satisfait, mes mains quittent ses joues 
râpeuses pour saisir mes seins. Je les caresse sous ses yeux pour l’allumer alors 
que Kenan me pénètre plus lentement. Chaque centimètre de son érection calme 
l’orgasme en moi, ne laissant qu’un souvenir magnifique dans mon corps. 

A cette provocation, le docker ne résiste pas. 11 se retire de mon intimité, enlève 
le préservatif et se relève pour venir me chevaucher. Sa queue bandée est 
magnifique et sensible. Kenan se place entre mes deux seins. Je les rapproche de 
lui, mes doigts titillent mes tétons, cette vision semble lui plaire, j’ai 
l’impression d’allumer un feu. 

— Seigneur, mo âlainn... 

J’entends le besoin urgent de jouir dans sa voix. Et je n’hésite pas. Je lui 
murmure de se laisser aller, et c’est ce qu’il fait. 

Kenan bouge rapidement entre mes deux seins. Le contact est surprenant, sentir 
son érection ici, cette caresse délicate, voir son gland s’approcher de ma bouche 
et ne pas pouvoir le soulager avec ma langue est un défi. J’ai envie de le voir 
basculer ainsi, d’être la femme responsable de son plaisir. 

Et l’irlandais ne tarde pas, lorsque je lâche mon sein d’une main pour saisir son 
érection, Kenan pousse un juron et jouit sur mon cou et ma poitrine en plusieurs 
jets chauds. 

J’assiste à un spectacle magnifique. Je vois l’homme s’abandonner, le visage 
marqué par la jouissance. Ça ne dure qu’un court instant, mais assez pour nous 
rapprocher et nous faire sentir comme deux amants. 

Kenan ne tarde pas à se ressaisir. 11 s’effondre à mes côtés en m’emportant avec 
lui. Nous nous retrouvons à moitié allongés sur la couverture. Nos corps sont 
trempés de sueur, mais il plane dans l’air une profonde satisfaction. 

— Intrépide et surprenante, comme d’habitude, murmure-t-il à mon oreille avant 
de me donner un baiser sur le front. 

Je chasse les autres qualificatifs me désignant. Je me contente de l’embrasser 
chastement. Kenan en gentleman trouve de quoi me nettoyer et nous restons un 
moment l’un contre l’autre, nus, ensemble, mais pas libérés pour autant. Après le 
sexe, la tempête revient toujours et nos problèmes n’ont pas disparu. Ils se sont 
simplement fait oublier. 

Je suis toujours son ennemie et il est toujours le mien. 



Chapitre 19 
Kenan 

J-10 

Mon père arrête doucement la voiture à l’entrée du port. Les militaires de faction 
qui chahutaient entre eux s’approchent et reprennent leur sérieux en voyant la 
grosse caisse à l’arrière du break familial. 

Je jette un dernier regard à mon père, puis nous descendons de la voiture comme 
nous l’a demandé un soldat. On fait le tour jusqu’à l’arrière, mon cœur 
commence sa course folle dans ma poitrine lorsqu’il nous ordonne d’ouvrir le 
coffre. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

— Du whisky, on fête le départ en retraite d’un collègue. 

11 nous observe, son arme en bandoulière, la main dessus, comme prêt à tirer à 
tout moment. Et je me demande s’ils l’ont déjà fait ici. 

11 fait signe à son collègue de s’occuper de nous. Je rejoins mon père de l’autre 
côté de la voiture et place mes mains sur le toit pour qu’il nous fouille. Je respire 
calmement en me disant que ça va bien se passer, qu’il ne va rien trouver et qu’il 
ne va rien nous arriver. Mais malgré tout, il y a ce sentiment que tout peut 
s’arrêter et à cet instant, ça ne me quitte pas. Les mains du soldat me palpent 
violemment, sans ménagement et si jamais il sent la vitesse à laquelle mon cœur 
bat, il va me trouver suspect. 11 n’en finit pas de s’assurer que je n’ai pas 
d’armes, il me retourne et continue encore et encore, ça devient gênant. 11 me 
demande de sortir mes papiers pendant qu’il s’occupe de mon père. 

Durant ce temps, l’autre soldat a ouvert la caisse en bois qui contient de la paille 
et des bouteilles de whisky. Sa main s’enfonce dedans, à la recherche d’autre 
chose et je n’arrive pas à le quitter des yeux. La cache est dessous la caisse, au 
centre pour que de l’extérieur on ne puisse rien voir. 11 peut plonger la main à la 
recherche d’un faux fond, il ne trouvera rien. Mais s’il décide de la soulever ou 
même de se baisser pour regarder dessous, on est foutu. Le second soldat en a 
fini avec mon père et examine nos papiers. Le temps semble long alors que 
l’autre continue de regarder la caisse dans son ensemble. Mon cœur est au bord 
de l’explosion quand il se penche sur le côté. La peur me dévore, le stress et je 
ne réfléchis pas quand je m’approche de lui. 

— Vous en voulez une ? C’est du pur irlandais quinze ans d’âge. 

11 se redresse, la pression redescend immédiatement, il n’a pas eu le temps de 
voir en dessous. 11 m’observe sous sa casquette, son regard bleu fait le tour de 



ma personne et je n’ai pas besoin de sous-titres pour savoir ce qu’il pense de 
moi. Un pauvre catholique qui doit passer ses weekends à se bourrer la gueule 
pour oublier sa vie de merde. A cet instant, ça n’a aucune importance, parce 
qu’il est à quelques centimètres d’une bombe qui me conduira directement en 
prison. 

Son collègue s’approche, il me rend mes papiers puis les deux se mettent à 
ricaner et prennent chacun une bouteille. Mon cœur se calme un peu quand je 
referme la caisse et le coffre. Les militaires retournent à leur poste et nous 
grimpons dans la voiture. Mon père pénètre dans le port et je relâche le souffle 
qui me comprimait la gorge. 

On longe le quai, et puis nous nous garons devant le bâtiment qui abrite les 
vestiaires des dockers. La bombe va dormir là pour les dix prochains jours. On 
va devoir changer nos équipes pour qu’il y ait toujours l’un de nous à proximité, 
que ce soit mon père, Rory ou moi. Cet engin ne doit jamais rester sans 
surveillance jusque-là. Le plus dur reste à venir, faire en sorte que personne ne 
tombe dessus et qu’elle n’explose pas par inadvertance. Dix jours à être sur les 
dents, à imaginer des scénarios catastrophes qui feraient tout capoter pour des 
conneries. C’est le plus dur, ce qui va demander un self-control sur le long terme 
et j’espère être à la hauteur. 



v, 

J-5 


Je me frotte le visage, l’épuisement est proche. Pourtant, je révise encore et 
encore ce que je devrai faire le jour J. Je ne lâche pas les photos et me refais les 
commentaires de Patrick que je connais sur le bout des doigts. Le planning est 
fait, tout est prêt, il ne reste qu’à patienter pour passer à l’action. C’est long, trop 
long pour mes nerfs qui supportent mal cette pression. Plus on approche plus je 
me sens mal. La boule dans ma gorge grossit à mesure que le temps passe et 
peut-être que c’est moi qui vais exploser le moment venu. J’ai déjà connu cette 
tension pourtant et j’ai su la gérer, mais aujourd’hui elle est différente. Je sais 
pourquoi elle a un goût plus prononcé, plus fort dans mes entrailles. C’est 
Eireen. C’est la femme qui rit à mes côtés, qui pense que je suis un homme bien 
qui rend tout différent. L’aimer me rend fort à certains moments et à d’autres, ça 
me rend faible. Je ne peux plus faire comme quand personne n’était entré dans 
ma vie, comme quand il n’y avait que moi et mes convictions. Je la respecte trop 
pour ne pas entendre les siennes et savoir que je vais à l’inverse de ce qu’elle 
défend. C’est en train de me rendre fou. Plus les jours passent et plus la regarder 
devient cruel. Je fais en sorte d’oublier cette partie de moi, celle qui s’apprête à 



faire exploser un secrétaire d’État, mais ça ne fonctionne pas. Je sens du 
changement entre nous, des paroles qu’on ne dit pas, qui passent par nos gestes 
et notre façon d’être avec l’autre. On s’aime et pourtant ni elle ni moi ne l’avons 
dit. Pourquoi ? Parce que je mens, parce que je ne suis pas celui qu’elle croit et 
quand elle le saura, elle pourrait me détester. 

Mais qu’est-ce qui retient Eireen ? Je l’ignore. Peut-être ma religion et l’absence 
d’avenir de notre relation. Peut-être qu’elle ne veut pas à cause de ce que je lui ai 
dit au début. Mais aujourd’hui, les choses ont changé et...je ne sais pas. 11 a 
toujours été clair pour moi que j’épouserais une catholique et que je construirais 
une famille avec elle, mais c’était avant que je tombe amoureux d’une athée. 
Maintenant, c’est le fouillis dans ma tête autant que dans mon cœur et sûrement 
que ce n’est pas le moment de se projeter dans l’avenir. De faire des plans qui 
pourraient mourir dans cinq jours. Après, si je sors indemne et libre de cette 
explosion, les choses changeront. Je lui dirai que je l’aime et je lui demanderai 
ce qu’elle ne dit pas et qui semble peser entre nous. Cette sorte de distance de 
l’âme qu’elle fait taire avec nos corps. Eireen a quelque chose sur la conscience 
qui a envie de sortir, mais elle n’ose pas. Et je me demande bien quoi. Notre 
relation, l’avenir, autre chose ? Je ne sais pas et c’est difficile de lire entre ses 
lignes. 

Je jette un œil au radio réveil, Eireen ne devrait pas tarder. Je ramasse les photos 
et les range dans leur enveloppe puis je vais dans la salle de bain et les remets 
dans leur cachette, à l’abri des regards indiscrets. Je sors l’arme que je garde en 
cas de besoin. Je vérifie qu’elle est chargée et prête à servir. Je m’apprête à la 
reposer quand je croise mon reflet dans le miroir. Je suis torse nu, les tatouages 
de l’Irlande sur mon flanc à côté de l’arme dans ma main. Mon cœur se serre de 
voir le but de mon combat et la façon dont je le traite en même temps. Est-ce 
qu’un jour cela cessera ? Est-ce qu’un jour je serai Kenan O’Shea simple 
irlandais sans que ma religion n’entre en compte ? Est-ce que ce conflit prendra 
fin ? Et de quelle façon ? Perdre ne m’a jamais effleuré l’esprit, ne pas gagner 
notre liberté n’a jamais été remis en cause, mais si c’était le cas ? Si l’IRA 
rendait les armes sur des acquis qui ne me conviennent pas, qu’est-ce que je 
ferais ? C’est comme si la guerre m’avait toujours accompagné, elle a dicté ma 
vie et mon existence, elle a fait que tout était tracé et puis, une petite blonde aux 
courbes affolantes a débarqué. Elle a tout remis en question quand j’ai percuté 
son cœur de plein fouet et je ne sais plus si mes combats ont réellement le sens 
que je leur ai donné. 

On frappe à la porte et je chasse les questions et les doutes. Je range l’arme dans 
sa cachette et je fais en sorte que rien ne soit visible. Ce que je cache comme ce 
que je suis. Qu’Eireen ne voit pas encore le soldat en moi, celui qui donnerait sa 



vie pour la cause en laquelle il croit, mais simplement l’homme qu’elle pense 
connaître. 



J-l 


Eireen est concentrée, son regard va et vient entre son dessin et moi. Elle a 
choisi le bonjour pour me faire poser pour une de ses œuvres. Je ne tiens pas en 
place aujourd’hui et j’ai besoin de tout, sauf de rester vautré sur un canapé pour 
la laisser m’admirer sous toutes les coutures. 

Je m’assois, je l’entends soupirer. 

— Si on sortait, je lance. 

— Aujourd’hui je ne sais pas si c’est une bonne idée. 

A quelques heures de la venue du ministre, toute la ville est sous tension. 
Certains plus que d’autres, comme moi qui sens mes nerfs prêts à exploser. On 
est prêt, on sait quoi faire et comment le faire, on en sait assez sur ce qu’il va se 
passer demain pour mettre en place notre plan. 

Eireen pose son dessin sur sa chaise et vient me rejoindre. J’aime bien être chez 
elle, c’est plus calme, je pense, plus à son image, chez moi c’est le chaos, que ce 
soit dans les rues ou dans mon appart. 

— Est-ce que tout va bien ? elle demande doucement. 

Non, mais comment je pourrais te dire les raisons de mon stress. 

— Oui, j’ai juste envie de sortir. 

— Kenan, si t’es inquiet à cause de demain... 

— Pourquoi je le serais ? 

— 11 vient au port, ça risque de faire du remue-ménage chez les dockers. 

Je ris nerveusement puis je remets mon t-shirt sur mon dos en tentant de ne pas 
paraître plus étrange que je le suis déjà. 

— Quoi qu’il fasse, ce sera le bordel dans les rues demain. 

Eireen soupire. Aujourd’hui j’ai tout sauf envie de parler de demain. Je voudrais 
passer une journée où il n’y a qu’elle et moi qui existons, sans autre problème 
que nous. 

— Est-ce qu’on peut oublier le conflit pour ce soir ? 

Eireen me lance un petit sourire en posant sa main sur ma joue, elle a cet air 
qu’elle a bien trop souvent ces derniers temps, celui qui semble la dépasser et 
dont elle ignore quoi faire. 

— Est-ce qu’on peut vraiment faire comme si rien de tout ça n’existait Kenan ? 

— Parle-moi, je murmure en tentant de la prendre contre moi. 

Elle se tend en sentant ma main sur sa taille et j’ai la désagréable impression que 



quelque chose est en train de nous séparer. Quelque chose que je ne comprends 
pas et qui ne me plait pas. 

— Ce n’est rien, dit-elle en se reprenant, j’ai peur pour demain, pour ce qui 
pourrait arriver. 

Moi aussi j’ai peur. Peur pour la vie de ma famille, peur que tout dérape et que 
rien ne se passe comme on l’a prévu. J’ai peur de la perdre. 

Je l’approche de moi et mon visage se pose sur sa poitrine. J’entends son cœur 
battre rapidement. 

— 11 ne va rien arriver Eireen. 

Sa main fourrage dans mes cheveux et je reste lâche, sans la regarder, à avoir 
peur de ce qu’elle risque de voir aux urgences demain. 

— 11 va se passer quelque chose Kenan, regarde les rues alors qu’il n’est pas 
encore là. Demain, Belfast risque d’être un champ de bataille et je n’ai pas envie 
de... 

Je me redresse en entendant ses sanglots. Mes bras l’encerclent et Eireen s’y 
réfugie en boule comme si je pouvais la protéger du désordre de l’extérieur. Mais 
je suis ce désordre, c’est moi qui vais le faire exploser demain. Ce sont ces 
mains qui la caressent pour l’apaiser qui vont mettre le feu aux poudres. 

Je me sens sale en la serrant contre moi de toutes mes forces, je me sens traître 
de la consoler de quelque chose que je vais déclencher. 

— Ne fais rien s’il te plait, ne te mêle pas à ça, elle reprend en chassant ses 
larmes. 

Mon cœur se brise sur ses paroles, je ne dis rien, je n’ai plus la force de mentir et 
je préfère me taire en la gardant dans mes bras. Un jour viendra, peut-être 
demain, peut-être plus tard, où je n’aurai plus le droit de la garder contre moi. 
Un jour, elle découvrira la vérité sur moi et elle me détestera de lui avoir menti, 
d’avoir caché cette part primordiale de ma vie. Mais pas ce soir, ce soir elle est 
encore à moi, elle est encore ignorante du conflit qui se joue dans ma tête et qui 
menace de faire exploser notre relation. 

Je prends son visage entre mes mains, ses magnifiques yeux bleus se lèvent dans 
ma direction. 11 y a de la peine et de la peur et surtout, de l’amour qu’elle tait 
encore, tout comme moi. On s’aime en silence, en laissant nos corps parler plus 
que nos cœurs. C’est notre seule façon de s’exprimer sans que les mots ne 
viennent tout remettre en question. Quand ils seront sortis, ils prendront toute la 
place et des décisions devront être prises. On devra faire avec nos cœurs et nos 
idéaux, on devra agir par amour et ça remettra en cause ce que l’on est l’un sans 
l’autre. Je suis Kenan O’Shea membre actif de TIRA, mais quand je suis avec 
elle, je suis Kenan, simplement Kenan. Est-ce qu’elle acceptera l’autre partie de 
moi ? Celle qui lui fait peur ce soir ? Est-ce qu’elle verra au-delà du soldat qui se 



bat pour une cause en laquelle il croit au point de donner sa vie pour qu’elle 
triomphe ? Est-ce que je serai capable de surmonter nos différences par amour ? 
Est-ce qu’elle me dira ce qu’elle cache depuis des jours qui semble la rendre 
malheureuse ? Est-ce qu’elle sait déjà et qu’elle essaye comme elle peut de me le 
dire sans prononcer les mots qui font peur ? Je n’ai aucune réponse aujourd’hui, 
j’ai simplement mon cœur déchiré entre deux parties de ma vie, l’Irlande et une 
femme. 

Je pose mes lèvres sur les siennes. Demain sera différent, demain remettra tout 
en question encore et peut-être que des réponses s’imposeront d’elle-même. 
Mais ce soir c’est elle et moi, et rien d’autre. 



Chapitre 20 
Eireen 

Ces dix derniers jours, j’ai été très active pour dénicher les dernières 
informations. Kenan n’est pas si discret qu’il doit le penser. Son appartement est 
truffé d’indices quand on sait chercher au bon endroit. J’ai fait un pacte avec 
moi-même, maintenir le navire jusqu’à l’arrivée, jusqu’au port. Mentir n’a 
jamais été aussi compliqué, parce que si mes mensonges n’étaient que pour 
Kenan, maintenant, ils sont pour tout le monde. 

La lutte est bientôt terminée, si nous arrivons à contrer l’attentat de l’IRA, 
l’organisation se prendra une claque et peut-être qu’avant leur prochaine 
tentative, le gouvernement aura trouvé le moyen de faire perdurer une vraie paix. 
Après-demain, je pourrai me concentrer sur le reste. Sur ces autres problèmes 
qui sont nés au cours de cette « mission ». 

La venue du secrétaire d’État ravive les rancœurs et les menaces. Les journaux 
ont titré à plusieurs reprises des effractions chez des citoyens. Des bagarres 
éclatent dans les rues, nous ne nous ennuyons pas aux urgences, mais surtout, la 
police enquête sur un groupe qui pénètre dans des maisons catholiques pour 
semer la discorde. 11 y a eu deux morts hier soir. 

— Je serai avec toi demain, me confirme Declan. 

Mon frère range la réplique de la bombe, nous avons répété une dernière fois. Je 
ne sais pas si je suis prête, mais je le devrais. Demain, nous devrons trouver où 
TIRA a décidé de planquer l’explosif. 

— Ne te fais pas voir, j’insiste. De ce que j’ai compris, ils seront nombreux à « 
admirer » leur exploit. 

Kenan était au téléphone il y a trois jours avec son frère, j’ai fait mine d’aller 
aux toilettes pour les laisser tranquilles, mais mon oreille n’a pas perdu une 
miette de la conversation. Ils sont nerveux. La bombe est déjà sur place, mais ce 
serait trop imprudent d’y aller avant l’attentat. 

L’IRA doit échouer le jour J. 

Declan rit. 

— Ne t’en fais pas pour moi. Je sais comment rester dans l’ombre. 

Mon frère m’offre un clin d’œil, il me demande si je viens dimanche pour le 
repas de famille, je reste vague, ma mère verrait que je ne suis pas bien. Je ne 
veux pas avoir à répondre aux questions. 

— Vivement que cette histoire se termine que tu nous reviennes petite sœur. 

Je souris sans rien dire. Je ne saurais pas quoi répondre de toute façon. Quand 



cette histoire se terminera, une autre commencera. 

Declan observe furtivement les autres dans le salon, ils parlent fort, ne cessent de 
s’engueuler à propos de la façon dont ils surveilleront le port et les alentours. 

— Et pour... lui ? m’interroge mon frère à voix basse. Qu’est-ce que tu comptes 
faire ? 

— Je ne sais pas. 

Declan me lance un regard inquiet, il est le plus calme de tous les membres de 
l’UVF au sein de notre famille, mais je sais ce qu’il pense des couples mixtes, je 
sais ce qu’il pense des catholiques et des protestants qui baisent entre eux. Ce 
qui me sauve de ses jugements, c’est parce qu’en laissant Kenan O’Shea tomber 
amoureux de moi, ce « sacrifice » leur a permis d’obtenir des réponses pour 
l’organisation. C’est étrangement ironique. 

— Sheamus et le chef pensent à te laisser t’en aller. 

Je fronce les sourcils, surprise. Cesser d’utiliser mon charme naturel pour 
séduire des Irlandais catholiques trop bavards ? Ils ont trouvé une nouvelle fille 
plus jeune ? 

— Pourquoi ? 

— On pense avec Eamon que tu as suffisamment donné pour la cause, pour 
l’organisation. 11 est temps que tu reprennes une vie normale. Encore quelques 
batailles et l’IRA comprendra que la couronne ne cédera pas. Et puis, je serais 
plus tranquille en te sachant travailler pour l’hosto plutôt que pour des connards 
comme nous. 

Declan m’offre un clin d’œil, il y a un an, il m’aurait dit ça, je lui aurai sauté à la 
gorge en lui disant que céder ma place est impossible, mais maintenant ? 
Maintenant je suis enceinte d’un catholique pour qui j’ai des sentiments, j’ai 
découvert une facette de ma personnalité et je vois les choses différemment. 
Est-ce qu’une paix est envisageable ? C’est ce que mon frère est en train de me 
dire. Les infos parlent d’un accord entre les unionistes et le parti social- 
démocrate et travailliste. Mais je n’y crois pas tellement, il y a eu tant d’accords 
rompus depuis tellement d’années. 11 faudrait que ce processus de paix dont 
TIRA ne veut pas, ni l’UVF, accélère. 

Mes frères sont comme Kenan, ils ne veulent pas que les choses changent, moi, 
je comprends de plus en plus que je ne me retrouve plus dans aucun camp, sauf 
celui de la véritable paix, celle prônant l’égalité et où s’aimer quand on est 
différent ne poserait aucun problème. 

Parce qu’inévitablement, ce que je ne pourrais pas expliquer à Declan cache 
cette réalité : en flirtant avec l’ennemi, je suis en quelque sorte devenue l’une 
des leurs. 




\ 

JOUR-J. 


Kenan a passé la nuit avec moi, il est arrivé très tard avec ce même regard, celui 
qui ne le quitte pas depuis des semaines. Je n’ai rien dit, je l’ai accueilli et nous 
avons profité de l’autre en oubliant le monde extérieur comme d’habitude. 

J’ai hâte que tout ceci se termine pour pouvoir passer à autre chose et affronter 
les nombreux désastres que cette histoire a engendrés. 

J’ai réfléchi, avec Cait, puis seule. Elle côtoie Kenan et elle a conscience que ce 
n’est pas un homme affreux, même s’il a des idéaux extrêmes, il veut connaître 
la paix et la sécurité, la liberté et l’égalité. Ce n’est pas cher payé. 

J’hésite toujours, le rendez-vous avec Delma approche, même si je suis encore 
dans le flou avec cet enfant. Mon esprit s’imagine tellement de scénarios avec et 
sans lui. 

Mais les « et si » continuent et quand Kenan est près de moi, quand il me parle et 
me regarde avec ses yeux qui ne cachent rien de ce qu’il ressent, j’ai envie de 
sauter le pas et de lui dire que je suis finalement tombée amoureuse et que nos 
cinquante mètres de folie se sont transformés en surprise. 

Mais je n’ai rien dit, parce que j’ai senti que ce n’était pas le moment, pas 
encore. 

Ce matin, il est parti en laissant un mot, en me promettant que tout irait bien, 
comme s’il savait que son secret n’en était plus un pour moi. 

Je sais qu’il ne va pas seulement au port pour travailler, mais pour s’assurer que 
sa mission envers l’IRA soit remplie. 

Cait me remplace pour la journée à l’hôpital, notre chef est encore plus 
sympathique avec moi depuis qu’elle m’a annoncé ma grossesse. Ma meilleure 
amie n’a pas cessé de me dire de faire attention. J’ai peur, je ne le cache pas. 
C’est moi qui vais me retrouver face à une bombe, le cœur serré et les mains 
tremblantes. 

J’ignore où Kenan va la poser, je soupçonne l’IRA de vouloir faire un maximum 
de victimes, surtout si elles sont protestantes et affiliées au gouvernement 
oppresseur. 

Declan est passé me chercher avec Cormac, ils m’avaient donné rendez-vous à 
trois quartiers du mien. 

J’ai eu la nausée tout le long du trajet, mon cousin n’a pas cessé de me demander 
si j’allais assurer. Cet idiot pense que je suis faible, je suis juste enceinte et 
stressée, ce qui n’est pas un bon mix. 

Nous sommes arrivés aux abords du port, des collègues militaires récupèrent la 



voiture. Cormac et Declan sont habillés en militaires, apparemment, ils se sont 
arrangés avec l’organisation pour obtenir une garde au port. Leur présence n’est 
pas illégale et passera inaperçue. Le seul risque, c’est que quelqu’un me 
reconnaisse en présence de ma famille. 

J’ai revêtu une tenue des plus surprenantes. Notre objectif est de nous fondre 
dans la masse. Teague a réussi à obtenir une fausse accréditation presse. Me 
voilà transformée en journaliste. Lunette et chignon compris. Je suis ridicule et 
mal à l’aise. Ma jupe comprime mon ventre et me donne envie de vomir. 

— Arrête de te dandiner, peste Cormac alors que nous nous approchons de 
l’entrée du port. 

Mes frères ont été rapidement productifs. Ils savent par où les journalistes 
entrent, où se situera minute par minute le secrétaire d’État et les rondes 
militaires. Une fois dans le port, j’aurai quelques instants pour me changer et 
revêtir la même tenue que mes frères. Ils vont être affectés à la sécurité. Je vais 
pouvoir bouger plus facilement en uniforme qu’en talons aiguilles, on posera 
moins de questions si on voit trois militaires ensemble qu’une journaliste 
accompagnée. 

— J’ai mal aux pieds, je jure. 

Le tailleur moulant avec les talons aiguilles et le chemisier, ce n’est pas 
franchement mon habitude. Vivement les rangers. 

Sheamus est allé planquer mes affaires de rechange à un endroit stratégique. 11 
est déjà sur les lieux. Nous n’aurons que très peu de temps pour partir si jamais 
la bombe explose. 11 faut être prêt à toutes les possibilités. Personne ne veut 
échouer. 

— Prends sur toi, grogne Cormac. 

— Arrête, bordel, l’engueule Declan. 

Les deux sont tendus, il règne une ambiance pesante entre nous qui ravive mon 
inquiétude. J’essaie de calmer mon stress en me répétant ce que je sais. J’ai 
étudié cette bombe pendant des semaines, j’en connais chaque détail. 
Déconnecter le détonateur ainsi que le déclencheur. Arrêter le minuteur et 
couper les liens par sûreté entre les explosifs et le restant de la bombe. 

Ne pas trembler, ne pas aller vite, prendre le temps malgré le chrono. 

Je peux le faire. 

— Tu nous attends juste derrière le premier container, m’informe Declan. 

— OK. 

Mon rythme cardiaque est toujours aussi rapide alors que nous passons les sas de 
contrôle, mon identité est à peine vérifiée. On entre facilement. 

Declan et Cormac sont retenus par un autre militaire. Je ne leur prête pas 
attention, je continue d’avancer parmi la foule de journalistes. 



Il y a des militaires disposés un peu partout, une attachée de presse vient à notre 
rencontre et nous informe que le secrétaire d’État a déjà commencé sa visite et 
que nous pourrons le rejoindre pour terminer son parcours d’ici dix minutes. 
Dans vingt, le discours sera prononcé. Elle nous demande si nous avons tous nos 
badges d’accès. 

Je fais mine d’être très intéressée, j’attends un signe, j’attends le moment propice 
pour m’échapper du groupe et rejoindre notre point de rassemblement. 

Il arrive quelques minutes plus tard, discrètement, en manquant de m’étaler par 
terre à cause du goudron, je m’éclipse en arrivant à fuir les regards des militaires 
présents. 

Lorsque j’arrive à ma destination, Cormac et Declan sont déjà là, accompagnés 
du sac. Les deux sont armés, ils me foudroient du regard. 

— Pas trop tôt, bon sang ! m’engueule mon cousin. 

Je ne résiste pas à l’envie de lui faire un doigt d’honneur. Je le fais. Ensuite, je 
retire mon talon aiguille et manque de lui ouvrir le crâne avec. Les hormones 
font un sacré carnage sur mon esprit. 

Mon frère saisit cet instant pour rire et laisser la pression s’évacuer. Sans honte, 
je m’habille rapidement, les deux hommes font le guet. J’ai du mal à lacer leurs 
maudits rangers. 

Une fois habillée comme une vraie militaire, Declan me donne les dernières 
instructions. Trois autres binômes inspectent les lieux, nous, nous devrons nous 
concentrer sur la phase finale : le lieu du discours. Mais avant ça, il faut que 
nous traversions une partie des quais sans éveiller les soupçons. 

Je tente de chasser l’adrénaline qui monte rapidement, les minutes qui s’écoulent 
me semblent être des heures. Je scrute chaque homme que je croise en priant 
pour ne reconnaître personne. 

Nous ne ralentissons pas, le temps est contre nous. Il faut faire vite. 

Où es-tu Kenan ? Où as-tu mis ta maudite bombe ? 

J’ai l’impression de prier, de faire un vœu en espérant le voir s’exaucer. L’arme 
déchargée que je tiens dans mes mains est lourde en plus d’être certainement 
responsable de litres de sang versés. 

Je commence à avoir peur, pour moi, pour mes proches, mais surtout pour 
Kenan. S’il se fait attraper en ayant une bombe dans ses mains, il finira sa vie en 
prison. Et si cette dernière explose en faisant des morts, ce sera un meurtrier. 
Cette idée me presse la poitrine. Je suis Cormac et Declan en refoulant les 
larmes. 

Maudites hormones. 

Quelques minutes plus tard, nous arrivons dans la partie des quais privatisés. 
Declan use de son grade pour ordonner aux deux militaires surveillant les lieux 



que nous prenons le relais et qu’on a besoin d’eux à l’entrée. Les deux ne 
discutent pas l’ordre et s’éclipsent. 

— C’est derrière cette rangée de containers, nous informe Declan. On va aller 
vérifier si la voie est libre. 

J’acquiesce, calmement nous contournons le container, plus nous nous 
rapprochons, plus mes émotions me gagnent. 

Au moment où nous nous apprêtons à sortir de l’ombre, j’aperçois deux 
silhouettes traverser l’espace. Ce rapide mouvement arrête tout le monde, nous 
restons plaqués contre le métal froid. Declan et Connac se jettent un coup d’œil, 
puis, discrètement, mon frère se penche pour voir ce qu’il se passe. 

— Bordel... jure Declan. 

Cormac sort un miroir de sa poche qu’il tourne en direction de l’estrade. Je 
scrute avec attention le reflet de la glace et mon sang ne fait qu’un tour. 

Kenan. 

— 11 faut les arrêter. 

Declan et Cormac commencent à réfléchir à la meilleure façon de contrer Kenan 
et son père alors que ces derniers s’activent. Ils ont certainement leur bombe, ils 
vont... sauter le pas. 

Bon sang. 

— Tu prends O’Shea fils, je... 

— Fermez-là et ne bougez pas ! je les interromps. 

Les deux militaires me foudroient du regard, ils sont idiots. 

— Laissez-les placer la bombe, intervenir nous pousserait à la faute et nous 
finirions voisins de cellule, réfléchissez bon sang ! j’explique. 

Leur colère de vaincre les aveugle. 

Je m’attends à me faire rembarrer, mais les deux hommes acquiescent. Je les 
pousse pour me rapprocher de la bordure, j’observe Kenan et son père échapper 
à la vue des cinq militaires qui poursuivent leur ronde. Le père et le fils 
s’approchent de l’espace de rassemblement, là où aura lieu le discours du 
secrétaire d’État. Ils ont installé une estrade assez haute et grande pour contenir 
une dizaine de personnes assises derrière le pupitre. 

Kenan ordonne à son paternel de faire le guet, et comme par hasard, ce dernier 
se tourne dans notre direction. 

— Stratégique, commente Cormac. S’ils l’installent sous le pupitre, le politique 
est certain d’exploser. 

— Et en fonction de la charge, les autres y passent aussi, jure Declan. 

Mon frère tente de se pencher pour voir ce que les deux Irlandais font, mais je 
l’arrête. 

— Nous la trouverons, ne joue pas avec le feu, mon frère. 



— Je n’aime pas quand tu as raison. 

Un bref sourire se dessine sur mon visage. Je ne soulève pas. J’attends. Cormac 
surveille sa montre, deux minutes passent, j’ose glisser le miroir de Cormac, et 
surprise, je ne croise ni Kenan ni son père, c’est comme s’ils avaient disparu. 

Ils l’ont installé. 

Ils vont le faire. 

Mon rythme cardiaque s’accélère. 

— Je vais y aller... 

— Hé vous là-bas ! lance une voix. 

Personne n’a le temps de dire quoi que ce soit. Nous agissons tous, comme si 
notre instinct savait ce qu’il nous restait à faire. Les deux militaires me protègent 
de la vue de nos interlocuteurs pendant que je fends la distance qui me sépare de 
l’estrade. Mon cœur bat vite, ma respiration s’affole, si je croise quelqu’un, je 
vais paniquer. 

11 n’y a personne, je suis seule avec cette bombe, seule avec moi-même. 

Je vérifie rapidement les deux premiers rangs, il n’y a aucun explosif. Je monte 
sur l’estrade, le pupitre est creux. 

Il n’y a pas de bombe. 

J’inspecte les chaises derrière moi, rien non plus. 11 ne reste que le dessous de 
l’estrade. 

J’entends des ordres provenant des allées des containers, je n’ai pas de montre 
sur moi et je ne sais pas où en est la visite du secrétaire d’État. 

Je ne vois pas apparaître Declan. Je n’ai plus le choix, je vais devoir agir seule. 
Je me demande qui les a retenus et pourquoi. 

— Tu peux le faire, je me convaincs. 

Je descends de l’estrade, je soulève l’épais tissu masquant le dessous du 
montage. Je n’ai pas besoin de scruter bien longtemps les planches, je repère tout 
de suite la bombe accrochée au bois, en dessous du pupitre. 

— Bon sang, Kenan. 

Derrière moi, une soudaine agitation arrive, je me glisse dessous en espérant que 
personne ne m’ait vue. Je m’éloigne du rebord en rampant. Mon regard ne quitte 
pas la bombe. Ce monstre n’est pas factice, il est réel. J’aperçois le compteur 
rouge du chronomètre. 

C’est le reste qui augmente la tension dans mon corps, le brouhaha que 
j’entendais, c’est la délégation et les journalistes accompagnant le secrétaire 
d’État qui arrivent. 

Ils sont là. 

Je rampe de plus en plus vite sur le goudron, j’arrive à hauteur de l’explosif. Je 
dois le retirer des planches avant qu’on ne vienne malmener l’estrade. Declan 



m’a parlé de l’instabilité des bombes, mais je ne suis pas démineur. 

Et si la bombe explosait en la détachant ? 

Mon cœur s’emballe, la peur me noue le ventre. Pourquoi j’ai accepté de faire ça 
? Pourquoi Declan n’arrive pas ? 

11 ne pourra plus, les voix sont plus proches, je sens l’agitation derrière les tissus 
entourant l’estrade. 

J’arrive à hauteur de la bombe, elle affiche cinq minutes trente avant l’explosion. 
Je tente de ne pas paniquer, mais difficile de rester calme lorsque j’entends du 
monde arriver. Je ne peux pas m’asseoir sous l’estrade, je vais devoir examiner 
l’explosif avec mes maigres connaissances à demi allongée. 

J’ai peur, mais l’adrénaline prend le pas sur le reste, une petite voix résonne à 
mon oreille : 

Sauve-toi, sauve ton bébé, sauve son père. 

Mes doigts tremblent lorsque j’examine la bombe, la charge est plus conséquente 
que ce que Declan pensait, mais par chance, le restant du dispositif est le même. 
Je repère les différentes parties en calmant l’angoisse qui monte. Les voix se font 
plus proches, des vibrations se font ressentir, quelqu’un montre sur l’estrade. 
Dépêche Eireen ! 

Je regarde la manière dont Kenan a coincé sa bombe, mais rien d’exceptionnel, 
le gros scotch noir sert de maintien. 

Lentement, en tenant l’explosif, je le détache, pile au moment où quelqu’un tape 
du pied juste au-dessus de moi. Mon cœur rate plusieurs battements. Je tiens 
dans mes mains une bombe instable. 

On annonce l’arrivée de Sir Adam Glaser, Secrétaire d’État. Des 
applaudissements retentissent, en écho avec mon stress et ma peur. 

Mon cerveau se déconnecte, je suis ailleurs, concentrée. Je chasse les pensées 
sombres, l’hésitation, je me concentre sur ce que je sais. Le temps défile à une 
rapidité hallucinante, je ne perds pas mon calme pour autant. 

Trois minutes. 

Je retire la partie du détonateur, je tremble toujours, ça me prend plus de 
secondes que je ne l’aurais cru. 

Deux minutes. 

Le secrétaire d’État commence à parler, je ne l’entends pas, mon cœur bat trop 
vite. Je déconnecte l’autre partie délicate en priant pour que ça n’explose pas. 

S’il vousplait, s’il vousplait. 

Une minute. 

Je n’ai plus qu’à enlever les connexions entre les différents éléments, je détruis 
ce montage précis, le chronomètre s’arrête à trente-sept secondes. 

C’est terminé. 



Je pose délicatement le restant de la bombe sur le goudron, je respire fort, je 
tremble tellement. 

J’ai réussi. 

La bombe n’explosera pas, Kenan ne gagnera pas, TIRA a échoué, il n’y aura 
pas de morts. 

J’ai réussi. 

Je n’y crois pas, je compte dans ma tête jusqu’à zéro, les yeux fermés, je me 
prépare à voir la bombe exploser à mes côtés, mais rien ne se produit. 

J’ai vraiment réussi. 

— Seigneur, je murmure. 

J’attends sagement que le discours se termine, le souffle court, le cœur au bord 
de l’explosion. Je viens de vivre l’instant le plus périlleux de ma vie. C’était 
dingue, vraiment dingue et dangereux. J’ai du mal à calmer l’adrénaline qui 
parcourt mon corps. 

J’ai vraiment risqué ma vie pour la cause, jamais je n’aurais dû me retrouver 
dans une telle situation, mais je l’ai fait, pour de bonnes raisons. 

Mon regard ne quitte pas des yeux le réveil immobile. Le décompte s’est stoppé 
à temps. 11 n’y aura pas de une des journaux, pas d’affrontements sanglants dans 
les rues qu’un attentat peut provoquer. 

Ma main se pose par réflexe sur mon ventre, je caresse le léger renflement qui se 
voit à peine aux yeux des autres, mais qui représente tout aux miens. 

Si j’ai réussi à venir à bout d’une bombe, comme une Wonder Woman, je peux 
gérer Kenan et le reste. Surtout ce bébé. 

Tandis que j’écoute le discours de paix du secrétaire d’État, je me demande 
quelle serait la nôtre si je décidais de tomber le masque et de tenter une histoire 
où nos différences feraient nos forces, qu’importent nos croyances et nos 
familles. 

Quand on aime, on est capable de tout, même de désamorcer une bombe en 
priant pour qu’elle n’explose pas et ne salisse pas les mains de l’homme dont on 
est tombée amoureuse. 

Sous cette estrade, je prends la décision d’assumer mes actes. Quand je sortirai 
d’ici, je trouverai le temps de parler à Kenan et d’affronter mes mensonges. 11 a 
le droit de savoir ce qu’il se passe, il a le droit de connaître la personne qu’il 
aime, même si ça le brisera, je me dois d’être honnête. C’est notre avenir 
construit sur un présent instable qui est enjeu. Delma a raison, aussi dur que cela 
va être pour moi d’avouer que je l’ai trahi, je dois avoir le courage de lui dire. 
Pour le bébé, pour moi, pour nous, pour qu’on prenne ensemble les décisions qui 
s’imposent. Même si je vais devoir affronter une colère immense. 



Chapitre 21 
Kenan 

C’était elle. Je n’arrive pas à y croire pourtant c’était bien elle. Eireen. Mo 
âlainn. Ça semble impossible, je crois que je ne réalise pas encore ce que j’ai vu. 
Pourtant, c’était bien la femme que j’aime, celle avec qui je passe mes nuits qui 
est sortie de sous l’estrade une fois le tralala terminé. J’ai attendu, en espérant 
voir cette bombe exploser, j’ai maudit le vieux en pensant que sa télécommande 
ne marchait pas et que le minuteur ne s’était pas enclenché. Je suis revenu, la 
peur au ventre, pour vérifier, et lorsque le discours de l’autre enfoiré fut terminé, 
et que tout le monde est parti sain et sauf, j’ai voulu aller voir pourquoi elle n’a 
pas fait son job. Et puis j’ai vu cette femme en tenue de militaire s’extraire de 
dessous la scène. 

Mon cœur s’est arrêté en reconnaissant ce visage, en voyant ce corps que je 
connais par cœur se faufiler pour fuir. Eireen. Mon Eireen. 

Rory a récupéré l’engin, puis il m’a traîné jusqu’à la maison. Je ne touche plus 
terre depuis que je l’ai vue. Tout est en train de tourner dans ma tête, nos 
moments ensemble, ce que je n’ai pas vu, ma culpabilité de lui mentir et son 
acte. 

Je me penche en avant pour respirer sans voir le regard de mes frères et de mon 
père, tous alignés autour de moi qui attendent des explications. Comme si je 
savais. 

— Kenan, tu nous expliques ce bordel ? 

Le ton de mon père laisse clairement entrevoir sa colère et je m’attends à passer 
un sale quart d’heure. 

— J’en sais foutre rien. 

Les jurons tournent autour de moi, le téléphone a déjà sonné des dizaines de fois, 
mais personne n’a répondu. L’IRA va vouloir des réponses et pour le moment, 
on n’en a aucune à fournir. 

— Personne ne s’est renseigné sur elle ? demande Canan. 

— Je l’ai emmenée au pub à notre premier rendez-vous, s’il y avait eu quelque 
chose à savoir sur elle, « Radio Belfast » nous l’aurait dit. 

— Et c’est tout ? Tu n’as pas cherché plus loin ? 

— Ils connaissaient son nom, je l’ai dit assez fort pour que tout le monde 
l’entende. Elle était clean. 

Oui elle l’était. Elle était Eireen McNamara, fille d’un couple vivant à la 
campagne, pacifiste et un poil hippie, une athée qui n’a aucun rapport de près ou 



de loin avec la guerre. Mais qui est-elle vraiment ? 

— Bon Dieu ! On s’est fait entuber par une gonzesse ! grogne Rory. 

Oui, je me suis laissé berner par un beau sourire et un cul d’enfer. Je me suis 
laissé prendre par son caractère enflammant et séduis par ses courbes et je n’ai 
rien vu de plus. Comment j ’ai pu être aussi con ? Pourquoi ça fait aussi mal 
quand je pense à elle, à ce qu’on a vécu ensemble, aux moments où je lui ai 
confié des choses douloureuses et qu’elle a semblé les comprendre. 

— Pour quoi on va passer devant l’IRA ? 

Le ton calme et sérieux de mon père nous fait tous taire. L’honneur de ma 
famille est enjeu et je viens de tout foutre en l’air pour une femme. 

— Kenan, regarde-moi. 

J’inspire douloureusement avant de relever la tête sur John O’Shea. J’aperçois 
ma mère dans le coin de la porte de derrière, en larmes, et la honte me submerge 
de plein fouet. 

— Tu vas prendre ce putain de téléphone et appeler Patrick pour lui donner 
rendez-vous. Mais c’est ensemble qu’on va affronter cette erreur. 

11 se déplace pour parler à l’ensemble de ma fratrie. 

— On est une famille. Un O’Shea ne laisse pas tomber un des membres de sa 
famille. 

J’entends mes frères se plaindre, ils peuvent, ils ont vu Eireen une ou deux fois, 
ils n’ont pas passé leur temps avec elle sans rien voir. C’est ma faute et devant 
les chefs de l’IRA, j’assumerai cette erreur. 



\ 


Canan claque la porte des cuisines et nous voilà isolés du reste du monde, dans 
le restaurant où travaille mon frère. Il est fermé aujourd’hui, comme à peu près 
tous les commerces du quartier catholique. Les gens ont craint des 
débordements, mais avec cet attentat raté, il n’y a pas eu de feu pour allumer la 
poudre. Par ma faute. 

Patrick est là, devant moi, les bras croisés sur sa large poitrine, son regard 
assassin planté dans le mien. Il est accompagné par un autre homme que je ne 
connais pas et qu’on n’a pas jugé nécessaire de nous présenter. 

Mon père commence à raconter ce qu’il s’est passé au port, je sens la tension 
dans mes épaules s’accentuer à mesure que mon erreur me submerge. J’ai honte 
et je suis en colère, j’ai mal et je suis blessé là, profondément dans ma poitrine, 
parce que c’est Eireen. Parce que je l’aime et que j’ai encore peine à croire que 
c’est bien réel ce qui s’est joué sous mes yeux au port. 

Patrick écoute calmement, trop calmement peut-être et lorsque mon père finit 



son récit le silence perdure quelques minutes. Tout le monde semble se 
demander comment c’est possible, comment j’ai pu passer à côté de ça. Parce 
qu’elle a bien joué son rôle, j’ai cru qu’elle m’aimait, j’ai cru avoir rencontré la 
femme qui changerait ma vie, celle pour qui faire certains sacrifices semblait 
envisageable, au lieu de ça, j’ai une espionne qui s’est payée ma tête et mon 
cœur. 

— Elle ne travaille pas seule c’est certain. Ça sent l’UVF. As-tu rencontré sa 
famille ? demande Patrick. 

— Non, je réponds simplement, elle m’a dit qu’ils n’habitaient pas en ville. 
J’aurais dû insister pour aller les voir, j’aurais dû vouloir plus d’infos. Eireen me 
suffisait, ses mensonges me suffisaient. L’UVF... les pires ennemis, des 
sanguinaires qui n’ont aucune limite. Eireen ne ressemble tellement pas à ce 
genre de personnes. Comment j’aurais pu la relier à eux ? 

— Je ne la connais pas, il reprend, je connais peu de femmes qui sont impliquées 
à cette hauteur dans leur organisation. Mais en même temps, ça ne m’étonne pas 
tant que ça. Ils n’ont aucun scrupule à faire de leurs filles ou de leurs sœurs des 
putains pour arriver à leurs fins. 

— Ce n’est pas ce qu’elle est, je gronde. 

— Pardon ? questionne Patrick en me lançant son regard sombre. 

Je sens que ma famille m’observe aussi, mais Eireen n’est pas ce genre de fille. 
Pourtant, tout porte à croire que c’est le cas. J’ignore pourquoi je la défends 
encore alors qu’elle vient de me trahir. C’est mon cœur qui parle, celui qui est en 
train de se briser et qui se raccroche à ce qu’il peut pour croire qu’il ne s’est pas 
trompé. 

— C’est un soldat, comme nous. 

Patrick décroise les bras et fait le pas qui me sépare de lui. 

— La différence entre nous et ces enfoirés de protestants, c’est qu’on n’est pas 
perfide au point de vendre le corps de nos femmes pour arriver à nos fins. 

Non, nous ont fait exploser des dirigeants et au passage, on blesse des civils qui 
n’ont rien demandé. Le prix de la guerre, que ce soit de notre côté ou du leur, il 
est fait de sacrifices. 

Je déglutis en comprenant que je suis en train de me faire engluer par ce que je 
ressens. Patrick reste devant moi en attendant que je réponde, mais je ne dis rien. 
Je sais quand je dois fermer ma gueule. 

— Très bien, il reprend en reculant, en attendant qu’on en sache plus sur qui elle 
est, et envers qui va se diriger notre vengeance, tu fais comme si de rien était. 

— Quoi ?! je m’exclame. 

— On doit trouver des infos sur son identité et son réseau. Ensuite on agira. Tu 
as un pied dans la place, tente d’en savoir plus et procure-toi une photo. Un nom, 



faux de surcroit, ce n’est pas suffisant. 

Je sors mon portefeuille sans réfléchir. J’en extirpe la photo d’Eireen que j’ai 
prise sous le pont. Elle est allongée sur l’herbe et rit en tendant les mains pour 
éloigner l’objectif. Elle est magnifique dessus. Je la tends à contrecœur à Patrick. 
11 la regarde un moment avant de secouer la tête. 

— On aurait tous succombé, il finit par me dire. 

Je range mon portefeuille et tente de rester maître de moi-même, mais j’ai 
tellement de questions qui n’ont pas de réponses, tellement de doutes que je 
semble aspiré dans une spirale qui me dévoile notre histoire sous toutes ses 
couches, alors que j’essaye de démêler le vrai du faux. Tout paraît incohérent 
entre ce que je croyais savoir, et ce que j’ai vu. C’est en train de me bouffer et je 
me demande comment je vais pouvoir jouer double jeu avec elle en sachant la 
vérité. 

— Ce qu’il s’est passé aujourd’hui remet en cause tout ce qu’on avait prévu pour 
la suite des évènements. Cet attentat devait être le déclencheur d’attaques plus 
grosses, il devait ouvrir la voie sur d’autres possibilités et surtout, il devait nous 
faire entendre. Rien ne s’est passé et chacun est resté dans son coin parce qu’il 
n’y a pas eu cet élément déclencheur. Vous étiez chargés de son déroulement, 
vous êtes tous en faute. Vous avez mis la cause en danger, on devait frapper, on 
n’a rien fait, on est comme endormis pour le reste du monde et c’est une faute 
lourde. 11 y aura des sanctions une fois qu’on aura mis fin à cet espionnage et 
qu’on aura riposté. 

Ma famille ne dit rien, ils restent la tête haute et assument l’erreur de l’un des 
leurs. Or, ils n’y sont pour rien, ils ont fait leur part du job sans chuter. 

— Je suis responsable de cette débâcle, j’assume Terreur. Seul. 

— La ferme Kenan, gronde mon père. 

— Non, c’est moi seul qui ai merdé, qui suis... j’aurais dû être plus prudent, 
vous n’y êtes pour rien, c’est à moi que reviennent les sanctions. 

Patrick revient devant moi, son regard assassin m’indique clairement qu’il 
aimerait bien m’en mettre une. 

— Tu te penses courageux Kenan ? Tu penses que prendre la responsabilité sur 
toi est courageux ? 

— Non, je réponds froidement, c’est simplement du devoir. 

— Dans ce cas, prends la mienne aussi, parce que je ne vais pas manquer d’en 
prendre plein la gueule pour tes conneries. On est tous concernés parce qu’on a 
agi en équipe. Quand un membre de l’équipe tombe, c’est tout le monde qui 
prend. Toi, moi, ta famille et tous ceux inclus dans cette attaque de près ou de 
loin. Tu veux prendre la responsabilité pour tout le monde ? Mets-toi contre le 
mur et je te plombe la tête directement dans ce cas. Sinon ferme-la et fais ce 



qu’on te demande. 

Je me tais en affrontant son regard haineux. Je suis prêt à donner ma vie pour 
cette cause, pour l’Irlande, mon implication n’a pas changé. Et si l’IRA estime 
que je dois mourir pour être tombé amoureux, je partirai en sachant que j’ai payé 
le prix de mon erreur. 

— Très bien, je vous recontacte rapidement pour la suite des opérations. En 
attendant, tout le monde fait profil bas. 

Il salue mon père et le reste de mes frères, je n’ai pas le droit au même 
traitement, puis ils disparaissent, l’autre homme n’a rien dit. Tout le monde 
relâche son souffle dans la cuisine silencieuse. Je fixe le mur en face en pensant 
que ce qu’il vient de se passer n’est pas le plus difficile finalement. Le plus dur 
arrive, c’est revoir Eireen, savoir et ne rien dire. C’est faire comme si de rien 
n’était. 





Je finis de monter l’escalier et découvre Eireen sur mon palier assise dos à ma 
porte. Son regard croise le mien alors que je m’arrête sur la dernière marche. Sa 
tenue n’est pas la même que plus tôt dans la journée quand j’ai vu la guerrière en 
elle. Non, elle porte un jean et son gros manteau sombre. Elle se lève, un plat 
dans les mains, j’avance en sentant mon cœur cogner dans ma poitrine. Rien ne 
semble différent dans sa façon d’être, peut-être de l’hésitation, mais ces derniers 

A 

temps il y en a toujours eu. A la lumière de ce que je sais aujourd’hui, tout prend 
son sens. Elle savait pour la bombe et c’est ce qui l’inquiétait. Mais pour qui ? 
Pour quoi ? D’échouer ou de me voir réussir ? 

Elle me sourit timidement quand le plat qu’elle tient dans ses mains se cale entre 
nous. Ma main se lève pour toucher sa joue encore froide de dehors. 

Mo âlainn est-ce que tout ce qu ’on a vécu était faux ? 

Je voudrais lui demander ce qui est réel ou non, si quand elle m’embrasse 
comme maintenant en laissant passer son cœur c’est de la comédie ou est-ce réel 
? Quand je lui fais l’amour et que son corps répond au mien si parfaitement, est- 
ce que j’halluciné ? 

Eireen éloigne ses lèvres des miennes, ses sourcils se froncent lorsque ses talons 
reprennent contact avec le sol. 

— Est-ce que tout va bien ? 

Non, c ’était déjà le chaos dans mon pays et ma ville, à présent il est dans mon 
cœur et c ’est encore plus douloureux. 

Je pensais que l’Irlande était la chose qui pouvait me faire aimer et détester en 
même temps, je pensais que c’était voir mon pays déchiré par une guerre de 



religion qui était le plus atroce, mais Eireen me fait éprouver le pire. Elle déchire 
mon cœur en deux et je ne sais pas laquelle est la vraie. 

— Oui tout va bien, juste de la fatigue, longue journée au port avec tout ce 
bordel. 

Je réponds à sa question alors qu’elle connaît parfaitement la réponse. 

— Qu’est-ce que c’est ? je demande en montrant le plat. 

— Oh, je l’ai trouvé devant ta porte c’est du pain de viande. Le dîner est prêt on 
dirait, elle lance joyeusement. 

Je la double pour ouvrir ma porte, je commence déjà à tenter d’interpréter 
chacune de ses réactions en me demandant si elle joue ou si elle est sincère. 
J’ouvre et entre, Eireen me suit et part déposer le plat dans la cuisine avant de 
me rejoindre près du canapé. J’enlève mon blouson, elle fait de même puis je 
sens ses bras s’enrouler autour de ma taille. Sa tête se pose sur mon dos. 

— Le calme semble être revenu dans la ville, dit-elle, les urgences pour bagarres 
ont diminué. 

Je décroche ses bras et me retourne. Oui le calme est revenu alors qu’on avait 
prévu le chaos, et c’est à cause de toi Eireen. A cause de cette bombe que tu as 
désamorcée je ne sais comment. 

Je l’observe silencieusement, elle voit que je ne suis pas bien et elle doit penser 
que c’est à cause de l’attentat raté justement. Ça l’est, en partie, finalement une 
petite partie, si petite que le chamboulement en moi est de pire en pire parce 
qu’il remet en question mon implication dans la cause, alors que je suis 
incapable de penser à autre chose qu’à elle et qui elle est vraiment. 

Je prends son visage entre mes mains, je dévore ses yeux des miens, est-ce qu’on 
peut simuler ça ? L’attente que je l’embrasse, le désir et l’envie ? Est-ce qu’on 
peut être si bien entraînée ? Je ne sais pas et je fais taire mes questions contre ses 
lèvres. Eireen m’enlace et son petit corps voluptueux s’écrase contre le mien. Je 
savoure ce contact et malgré tout, l’envie d’elle ne me quitte pas. Comme si lui 
faire l’amour allait nous éloigner un moment de ce qu’on est tous les deux. Des 
ennemis. 



Chapitre 22 
Eireen 


Dix jours plus tard. 

La vie est étrange, on pense qu’on a toutes les cartes en main avant de se rendre 
compte qu’on ne contrôle rien. Je pensais que les tensions disparaîtraient suite à 
l’échec de l’IRA pour faire exploser la bombe, mais je me suis trompée. Une 
autre bombe a explosé, une que je n’avais pas vu venir et dont je ne soupçonnais 
pas l’existence : les conséquences de mes actes. 

Kenan ne sait rien, j’en suis persuadée, il est trop passionné, trop fidèle et il 
déteste trop les protestants et l’UVF pour accepter d’en avoir une dans son lit, il 
m’aurait chassée la nuit de l’attentat manqué s’il savait. 

Pourtant, depuis cette nuit, il plane autour de nous une atmosphère pesante. 11 
règne un climat de tension et d’éloignement. Kenan était déjà bouleversé lorsque 
nous nous sommes revus, son échec peut avoir de grandes conséquences, et 
j’espère de tout cœur que l’IRA ne sévira pas à l’avenir. 11 est toujours en vie, 
même si ça fait deux semaines que je ne l’ai pas vu. Kenan me tient éloignée, il 
ne passe plus à l’hôpital, il appelle rapidement le soir pour me dire qu’il est 
retenu chez sa sœur avec son neveu, chez ses parents ou qu’il est trop fatigué, 
mais qu’il pense à moi. Lorsqu’il m’avoue ça, mon cœur se serre tant j’y ressens 
une forme de tristesse. 

Je me pose beaucoup de questions, et s’il savait ? Je ne peux pas y croire, je 
préfère imaginer que Kenan applique un profil bas, c’est exactement ce que font 
les membres de l’UVF lorsqu’une de leur opération merde. Je veux lui apprendre 
ma véritable identité, pas qu’il l’apprenne autrement. 

Et s ’il le savait déjà ? 

Mes mains en tremblent, d’habitude, les membres de l’IRA que je séduis pour 
obtenir des informations ne savent jamais qui je suis. Je suis de passage dans 
leur vie, une fille de quelques rendez-vous qui devient inaccessible, mais qui ne 
s’impose jamais dans leur esprit. Avant Kenan, je n’étais jamais allée aussi loin, 
je n’ai jamais ressenti ça non plus. 

Et depuis son presque silence, depuis que j’ai été sous cette estrade à flirter avec 
la mort et l’interdit, j’ai beaucoup réfléchi. Je sais ce que je veux, même si ça va 
être compliqué, je ne veux pas perdre ce que j’ai construit sur les bases d’un 
mensonge. La guerre va finir par s’essouffler, et moi ? Je ne veux plus servir 
d’appât, la peur que j’ai ressentie ce jour-là, je ne veux plus la vivre. 

Je suis rentrée dans la cause pour de mauvaises raisons. Aider l’UVF ne 



ramènera pas mon frère, et ça n’a pas guéri le chagrin de sa perte, en revanche, 
dans ce combat, j’ai trouvé quelqu’un qui me ressemble. Est-ce que je veux que 
tout ceci s’arrête ? Non, décidément non, ces quelques jours d’éloignement me 
déplaisent. 

Kenan me manque. 

Et je suis prête à assumer mes erreurs. 

— Je ne vais pas le faire, j’annonce à Delma et à Cait. 

Les deux femmes cessent de faire la vaisselle, je continue d’essuyer les assiettes 
devant moi. Ce soir, Delma nous avait tous invités avec mes parents pour les 
trente et un an de Declan. J’ai été éloignée de ma famille ces trois derniers mois, 
et ce recul m’a permis de me poser les bonnes questions. En fréquentant Kenan, 
j’ai découvert une autre facette de notre conflit, et j’ai beaucoup de mal à 
partager leurs propos. Je deviens presque une Eireen McNamara, je veux juste 
cette paix, ne plus avoir à trembler en sachant que Kenan construit des bombes 
et ne plus flipper à l’idée de ne pas réussir à les désamorcer. 

— Eireen... murmure Cait. 

Je soupire, je m’attendais à leur tête, j’ai vraiment réfléchi à la question. 
Demain, je dois rejoindre Delma pour notre... rendez-vous, je viens de passer 
mes dernières nuits, un calepin en main à penser à toutes ces possibilités que je 
refusais de voir quand j’étais tourmentée par l’attentat. 

Je suis allée me consoler en relisant pour la énième fois l’œuvre de Shakespeare 
et l’effet médicament n’a pas marché. Je ne pense qu’à lui. 

— Tu avais raison Delma, je n’ai pas à affronter ça seule, je ne veux pas avorter 
sans en parler à Kenan. 

Ma belle-sœur se frotte le visage en jurant. 

— Tu es tombée amoureuse de lui, murmure Delma, surprise, Eireen, toi-même 
tu dis que... 

Je ne cherche même pas à nier, oui je suis amoureuse de lui. Mon absence de 
réponse étonne vraiment la doc. J’étais sous le choc quand j’ai appris que j’étais 
enceinte, maintenant, après réflexion, mon esprit m’envoie d’autres signaux. 

— Et s’il te rejette ? Tu comptes lui mentir sur ta vie, ton identité ? renchérit 
Cait, soucieuse, ou... 

— Je compte tout lui dire, j’avoue sur un ton stressé, j’en assumerai les 
conséquences. 

L’ambiance de la cuisine devient électrique. Nous nous jetons des regards mal à 
Taise, l’eau du robinet coule toujours et personne ne pense à l’éteindre. Delma 
se tourne vers la porte, elle est ouverte. Elle part la fermer pour nous laisser plus 
d’intimité. Madeline, la femme de Sheamus est avec son petit dernier, mes 
parents ne cessent de jouer les papis et mamies gâteaux, les hommes sont 



occupés à fumer à l’extérieur. 

— Tu comptes lui dire que tu l’as séduit pour obtenir des informations pour le 
camp ennemi ? souligne Delma en croisant les bras. 

Elle prend son air sévère, celui que je connais trop bien au boulot. Cait est moins 
expressive, elle est surtout inquiète. 

— Tu sais ce que tes frères vont te faire ? rétorque-t-elle sèchement. 

— Rien du tout, ils m’en doivent une. 

Delma m’envoie le premier torchon qu’elle a sous la main. Je le rattrape en 
jurant à mon tour, je ne m’attendais pas à avoir leur soutien, mais je n’imaginais 
pas leur colère. 

— Eireen, réfléchis bon sang ! explose Delma. Tu nous avoues que tu es tombée 
amoureuse d’un catholique, membre de T IRA ! Tu es décidée à garder son 
enfant, et tu veux lui avouer que tu t’es servie de lui ? Tu crois qu’il va réagir 
comment ? Te dire « oh ma chérie, je suis tellement heureux d’apprendre que tu 
es enceinte, on passe sur tes mensonges ! ». Redescends ma vieille ! 

— Tu me prends vraiment pour une idiote ! Bien sûr que j’ai conscience que je 
risque de tout perdre, mais je ne peux pas rester passive ! Je n’ai pas le temps de 
réfléchir, je suis enceinte ! Bientôt, je ne pourrai plus le cacher. Notre histoire, 
nos secrets, ils sont foutus. Je culpabilise suffisamment comme ça d’être tombée 
amoureuse de quelqu’un en lui mentant, je ne veux prendre cette décision sans 
lui en avoir parlé. Peut-être que je vais tout perdre, mais j’aurai pris le risque de 
tout gagner. 

— Il te fuit, me rappelle Cait. 

— Je vais aller le voir dès que Teague baissera sa garde. C’est assez compliqué 
depuis la venue du Secrétaire d’État, je le reconnais. 

Le plus jeune de mes grands-frères ne me lâche pas d’une semelle depuis 
l’attentat, Sheamus et Declan ont peur que Kenan se doute de quelque chose, ils 
n’ont pas cessé de m’interroger, je leur ai menti en disant qu’il m’avait confié 
avoir du boulot, mais je doute que mes explications soient passées. Ils veulent 
que je rompe, mais je n’en ai pas envie. Je gagne du temps. 

Delma s’approche de moi, ses mains saisissent les miennes, elle me regarde 
tristement en espérant que je change d’avis. 

— Reen pense à la famille, ils ne vont jamais accepter cet enfant. Et même s’ils 
l’acceptaient, que dirait l’UVF ? Ils sont tous au courant que tu couchais avec 
l’irlandais, jamais tu ne pourras faire croire qu’il s’agit d’un autre père que lui. 

— L’UVF te le fera payer s’ils apprennent que tu as balancé à l’ennemi qu’ils 
ont infiltré une femme pour leur extorquer des infos, chuchote Cait. 

Je sais, Sheamus est impitoyable avec les traîtres, mais n’en suis-je pas une aux 
yeux de l’homme que j’aime ? Une traître ? Je ne me suis plus battue pour la 



même cause qu’eux à partir du moment où je me suis retrouvée face à une 
bombe, enceinte, et terrifiée. J’ai changé au cours de ces derniers mois, je n’y 
peux rien si petit à petit, mon esprit s’est forgé d’autres idées. 

Aujourd’hui je suis confrontée aux conséquences de mes choix. Je vais devoir 
assumer et je ne reviendrai plus en arrière, mais j’espérais avoir un peu de 
soutien de leur part, pas seulement des propos remplis de dissuasion. 

— Je ne peux pas prendre une décision concernant ce bébé seule, c’est affreux. 
Je ne suis pas comme ça, je pensais pouvoir l’être, un parfait pion de l’UVF 
capable de rectifier seule ses problèmes, mais j’ai eu tort, j’avoue d’une voix 
serrée, je suis désolée, mais je ne peux pas faire autrement. Kenan saura que je 
suis enceinte, et je lui dirai aussi que je ne suis pas Eireen McNamara 
maintenant que la vague de danger est passée. A lui de juger ce qu’il voudra 
faire de toutes ces informations. Je lui parlerai des options que nous avons, et 
nous déciderons ensemble, ne serait-ce que par respect pour les sentiments que 
nous partageons. 

Pour cet amour interdit qui souffre depuis des semaines à cause de nos non-dits, 
nous nous accrochons à l’autre ainsi. Je ne suis pas aveugle, Kenan non plus. 
Voilà ce que trois nuits de presque insomnies m’ont permis d’analyser et de 
comprendre, puis d’accepter. Maintenant que j’en parle à voix haute, je mesure 
les risques de mon honnêteté, mais en amour, il faut parfois savoir être fou. 

— Tu fais une erreur, renchérit Delma. L’irlandais ne te soutiendra pas, tu vas te 
mettre en danger, tu sais très bien ce que fait TIRA aux indics... 

— J’en assumerai les conséquences, mais je doute qu’il s’en prenne à moi. 
J’essaie d’être remplie d’assurance en prétextant ça, mais en réalité, je n’en ai 
aucune idée. Comment réagit un homme aussi passionné que lui, lorsqu’on le 
trahit ? Je n’ai pas menti sur mes sentiments, je n’ai pas pu les éviter, je regrette 
seulement qu’ils soient arrivés dans ces circonstances. Et j’espère que Kenan le 
comprendra. J’étais persuadée et je suis convaincue d’avoir pu éviter l’horreur, 
même si je suis dans un camp adverse, même si on ne partage pas les mêmes 
idéaux. 

— Reen, je ne sais pas quoi te dire, murmure Cait, connaissant Sheamus, s’il 
apprend que tu es allée révéler ça, sœur ou pas, il sévira. 

Je ne me prendrai pas une balle dans la tête, mais je serais sans doute chassée de 
ma propre famille ou considérée comme persona non grata. 

J’ai le droit de faire la pute pour leur récupérer des informations, mais il m’était 
interdit de tomber amoureuse de l’ennemi, encore moins d’en revenir enceinte. 
Ils pourraient être pour l’avortement subitement. Cette idée me retourne 
l’estomac. Ils sont tellement contre beaucoup de choses. En fait, ma famille est, 
assez similaire des idéaux de Kenan sur certains points... mais si jamais Kenan 



refuse d’être un père ou rejette l’adoption, j’aurai le choix de prendre une 
décision. Assumer seule ou choisir de ne pas l’avoir. Mais il y aura de 
nombreuses conséquences également. 

C’est si compliqué de jouer avec le feu et de se brûler, et ce bébé ? Quand je 
pense aux sentiments qui me lient avec Kenan, c’est tellement dur pour moi de 
ne pas l’avoir, mais si je risque ma vie ou celle de son père ? Combien de 
couples mixtes sont morts pour moins que ça tout en n’appartenant pas à l’IRA 
ou à l’UVF ? 

J’ai peur, mais je suis convaincue qu’il y a de l’espoir quelque part. 
Pardonne-nous nos offenses comme nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont 
offensés. 

C’est ce qu’ils disent, non ? 

Le silence revient dans la cuisine, n’importe qui qui entrerait, constaterait 
l’ambiance lourde, la colère environnante et la déception. Je me demande si les 
deux femmes vont aller raconter ça à leurs conjoints, mais j’ose croire qu’elles 
ont peur de leurs réactions et d’être accusées d’avoir gardé ces informations. 
Mieux vaut pour elles, qu’elles restent dans une ignorance aux yeux de leurs 
compagnons. 

Delma finit par me prendre dans ses bras, je suis surprise de son geste, mon cœur 
se serre en entendant sa voix remplie de désespoir. 

— Il te reste du temps pour prendre une décision, Eireen, reste chez toi quelques 
jours, réfléchis bien, s’il te plait, ne te mets pas en danger. Cette histoire peut se 
terminer d’un coup de fil, je t’aiderai pour ce bébé. Tu peux partir en Angleterre, 
le faire adopter, mais par pitié, ne lui dis pas. 

Je la serre contre moi en secouant la tête, je ne renoncerai pas à cette idée. 

Cait et Delma sont certaines que je suis en train de commettre une grave erreur, 
moi je crois que j’en rectifie une. 

Je les embrasse chacune leur tour, c’est la première fois que nous ne sommes pas 
du même avis. Aucune des deux ne m’avoue qu’elle comprend, elles me 
confirment juste qu’elles seront là si je décide de prendre un choix « de raison ». 
Il n’y en a pas. C’est assez douloureux de constater que notre propre famille ne 
nous soutient pas. Aucune ne m’a dit « nous serons là ». Non, si j’embrasse 
l’ennemi, si je trahis les miens pour Kenan en rompant ma couverture, elles ne 
seront plus de mon côté. 

Je chasse les lannes qui me menacent, nous ne parlons plus en terminant la 
vaisselle. Au moment de ranger, Delma me demande si je peux aller voir les 
hommes pour récupérer leurs tasses et leurs verres. Sa voix est assez froide. Je 
refoule ce que je ressens en quittant la pièce, je passe devant le salon, mes 
parents me font un signe de la main, je leur souris en prenant ce masque célèbre 



qui m’aide au quotidien. 

Puis, je gagne la salle à manger en constatant que les hommes ne sont plus 
dehors, la porte est légèrement ouverte, j’entends les voix vives de mes frères et 
de mes cousins. 

— C’est confirmé, le rassemblement de l’IRA aura lieu la semaine prochaine, 
affirme Declan. 

Je n’entends pas mes frères donner le nom du lieu, mais je reste figée, mon esprit 
se connecte directement à leurs paroles, comme un besoin primordial de 
comprendre ce que je viens d’apprendre. L’IRA organise un rassemblement 
moins d’un mois après leur fiasco ? Pour quelles raisons ? 

— Combien serons-nous ? 

Ils vont attaquer LIRA en préparant un raid ? 

La question de Teague me glace le sang, l’IRA fait une rencontre et PU VF 
compte... Oh bon sang. Mon cœur se met à battre plus rapidement, je jette des 
coups d’œil dans le couloir pour que personne ne me surprenne. Depuis qu’on 
m’a gentiment remerciée pour mes actes patriotiques en désamorçant la bombe, 
mes frères me glissent petit à petit vers la sortie. 

— On va y aller avec deux branches de l’UVF, répond Sheamus, plusieurs indics 
nous ont confirmé qu’il y aurait toute la population catholique de l’IRA. 
Apparemment, ils vont fêter l’anniversaire du grand chef, il y aura tous les 
gosses, toutes les familles. 

Je n’ai pas l’impression qu’ils vont être en ville. Est-ce que Kenan sera là-bas ? 
Un sentiment désagréable s’installe en moi, mêlant la peur, le choc et 
l’incompréhension, je ne suis plus dans le jeu depuis l’attentat raté, j’ignorais 
qu’il y avait des rumeurs disant que l’IRA se rassemblait quelque part. 

Est-ce pour ça que Kenan n’était pas présent ? Est-ce la raison de son évitement 
? 

— On va pouvoir débarrasser notre sœur de ce putain d’O’Shea. 

Seigneur... 

Je reste figée, mon corps entier risque de lâcher. Kenan y sera, il sera là-bas 
quand... 

Je ferme les yeux en encaissant les derniers propos de Declan. Mon cœur se 
brise, je connaissais leur haine à leur égard, mais inconsciemment, vu que la 
mienne avait commencé à diminuer, je pensais que la leur aussi. 

Ce soir, j’ai découvert que je n’avais pas d’allié dans ma lutte, j’ai compris que 
la vie s’occupait de nous montrer, tôt ou tard, que les gens que nous aimions 
pouvaient nous blesser, volontairement ou pas. On a beau se voiler la face en se 
disant que nos sentiments sont les mêmes, que nos pensées sont identiques, mais 
l’existence se charge de nous prouver que toutes ces choses auxquelles on 



croyait n’étaient pas aussi fortes ni aussi vraies. Jamais ils n’accepteront mon 
choix, jamais ils ne supporteront que cette histoire dure plus que ça. Jamais plus 
je ne penserai comme eux. 

Aujourd’hui, je suis déçue de ceux que j’aimais, et je ne peux pas ne rien faire. 

Je ne peux pas laisser faire ça tout comme je ne veux pas perdre Kenan. 



Cinq jours plus tard. 

Quatre jours, j’ai mis quatre putains de jours à fuir Teague, à chaque fois que je 
sortais, il me suivait et quand j’ai essayé de me tirer par la porte de service de 
l’hôpital, il m’attendait. Mon frère a compris que je cachais quelque chose, il 
m’a même sermonné en me disant de ne surtout plus aller voir l’irlandais, que 
c’était trop dangereux. J’ai insisté, nous nous sommes engueulés et j’ai vite 
compris que si je m’obstinais, j’allais nous mettre en danger. J’ai clairement vu 
que Teague ne comprenait pas pourquoi je voulais à tout prix revoir Kenan, 
l’UVF estime que mon silence sert de rupture et qu’on n’a plus besoin de moi. 

Ils veulent me protéger, ils me mettent plutôt en porte-à-faux, je ne peux pas 
faire venir Kenan ici, Teague squatte mon canapé. Cette situation m’énerve, à 
croire qu’ils ont compris que je voulais l’avertir... 

On veut te protéger des représailles. On ne veut pas te perdre. 

Moi non plus, et je ne veux pas perdre Kenan non plus. 

Il m’a appelé deux fois, ses coups de fil étaient brefs, tendus, Cait a raison, il me 
fuit. Pour TIRA ou pour encaisser... autre chose ? 

J’ai besoin de savoir. 

Alors, j’ai attendu le dernier moment, les jours ont défilé et c’est ce soir que j’ai 
pu me libérer pour aller voir Kenan. Teague étant parti en « weekend » entre 
hommes. Ma traduction dit plutôt « je suis avec nos autres frères, nous partons 
quelque part où l’IRA fait sa petite sauterie ». 

J’espère qu’il est encore chez lui, son coup de fil remonte à mercredi. 11 me 
manque et je suis vraiment inquiète. 

Sans mon garde du corps, je peux faire ce que je veux, et je n’ai pas mis 
longtemps à gagner son quartier. Je vois de la lumière chez lui, j’ai l’espoir que 
Kenan soit encore là en montant les marches pour atterrir devant sa porte. 

Sois là, je t ’en prie. 

Le babysitting de Teague m’a fait revoir tous mes plans, ma découverte du futur 
raid de l’UVF au rassemblement aussi, tout est allé si vite en deux semaines. 
J’espérais pouvoir inviter Kenan à la maison pour lui parler, faire les choses en 
douceur, mais une autre bombe est sur le point d’éclater et comme à notre 



habitude, tout va se dérouler à cent mille à l’heure. 

Je frappe à plusieurs reprises, le cœur lourd. Mon gilet me tient au chaud, et 
m’apporte un certain réconfort face à ce qui m’attend. 

Je mentirais si je disais que je n’ai pas peur, j’ai peur de sa réaction, peur qu’il 
aille demain à ce rassemblement. 

— Kenan, c’est moi, Eireen, je déclare. 

Je n’entends rien si ce n’est le silence, la peur s’intensifie, je frappe encore 
pendant plusieurs instants avant d’entendre quelqu’un jurer de l’autre côté de la 
porte, puis le son du verrou. 

L’appartement s’ouvre sur un Kenan O’Shea en caleçon, son torse est encore 
parsemé de gouttes d’eau comme s’il sortait de la douche. Nos regards se 
croisent, mon cœur s’emballe, son visage familier et dépourvu de blessures m’a 
manqué. Je sens une chaleur familière me gagner, ainsi qu’une force surprenante. 
Il n ’est pas encore là-bas, je vais avoir le temps de le prévenir. 

— Eireen, qu’est-ce que tu fais ici ? me demande-t-il, surpris. 

11 regarde derrière moi, comme pour vérifier qu’il n’y ait personne. Je le sens 
nerveux. Ma main se lève vers lui, Kenan sursaute lorsque j’effleure son visage. 
11 ferme les yeux en soupirant, on dirait l’expression d’un homme divisé avec 
soi-même. 

Qu ’est-ce qu ’il t ’arrive ? 

Il sait, me murmure une petite voix, il sait et il n ’arrive pas à mentir comme toi. 

— Je suis désolée de débarquer à l’improviste, mais... il fallait que je te voie. 
J’ai été retenue par l’association. 

Ces derniers jours, aller dans mon association en banlieue et dans les quartiers 
défavorisés m’a permis d’entendre certains échos sur ce fameux rassemblement, 
les rumeurs courent, tout le monde en parle. L’un des grands « boss » sera là. 

Je ne laisse pas le temps à Kenan de m’inviter à entrer ou pas, je pénètre son 
appartement, les lieux n’ont pas changé... même si c’est un peu plus bordélique 
que d’habitude. 

Kenan referme la porte avant de s’y adosser, pas de baiser, pas de regard en feu, 
pas de caresse sur le bras. 

La distance. 

— Tout va bien ? m’interroge Kenan avec trop de politesse. 

Mon rythme cardiaque s’accélère, une ambiance étrange s’installe, ça ne nous 
ressemble pas. Depuis le premier jour, il y a toujours eu une alchimie électrique 
qui nous pousse l’un vers l’autre. A cet instant ? 11 n’y a que le malaise des non- 
dits. Kenan fuit mon regard, je me force à maintenir le mien. 

— Tu me fuis depuis plus de deux semaines, tu m’appelles, mais je ne te vois 
pas et... 



Je me tais, je me sens stupide, on dirait la petite amie jalouse et inquiète, 
pourtant, j’ai toutes les bonnes raisons de l’être. 

— J’ai été occupé, je suis désolé. 

Sa voix est lointaine, brisée. 11 ne me regarde même pas, il semble... ailleurs. 
Comme s’il se battait avec lui-même. 

Que s ’est-il passé durant notre éloignement ? 

Je romps les quelques pas qui nous séparent, je me surprends à avoir besoin de le 
toucher, la bombe que je m’apprête à lui révéler va le chambouler, je ne veux pas 
que Kenan pense que je suis fausse ou impassible. 

Je suis tellement désolée. 

— Écoute, il faut que nous parlions, j’ai quelque chose d’important à te dire. 

Ma voix est nouée, le stress s’entend clairement, cela surprend Kenan. Le brun 
lève son regard vers moi, le mien dérive vers son torse tatoué. 

— Je crois que moi aussi, murmure-t-il. 

Est-ce qu’il sait ? Mon ventre se noue. Mes mains tremblent, mon souffle 
devient irrégulier. J’ai répété cette scène de nombreuses fois, j’ai dû y ajouter ma 
découverte récente et les mots s’emmêlent. Je me prépare à sa fureur et à ses 
questions. Je réfléchis à ce qu’il pourrait me dire, mais j’ai peur de connaître les 
réponses. 

Je ferme les yeux quelques instants, le temps de reprendre une respiration 
nonnale, mais c’est peine perdue. Kenan fait un pas vers moi, premier contact 
depuis mon arrivée. Je frissonne lorsque ses doigts glissent le long de ma joue, 
me donnant le courage de rompre le silence. 

— Depuis cette fameuse nuit, tu es... bizarre, et... moi aussi, je le suis depuis 
quelque temps, je suis désolée, Kenan. Je n’aurais jamais pensé que notre 
relation irait si loin, que je m’attache autant à toi jusqu’aux sentiments. Je ne 
pensais pas que tu deviendrais aussi important à mes yeux. 

L’incompréhension se dessine sur son visage, il semble perdu. 

— Je ne comprends pas... chuchote-t-il. 

Je déglutis avec difficulté. 

— Je te dis ça pour que tu saches que ce que je ressens est vrai. 

Ma main saisit la sienne, je la serre avec force, mon cœur se brise, l’adrénaline 
parcourt mon corps, j’ai peur, vraiment peur. 11 se diffuse une ambiance pesante 
qui ne me rassure pas. 

Et si Kenan dérapait ? Et si les filles avaient raison ? 

— Tu essaies de trouver le moyen de m’annoncer que tu veux me quitter malgré 
ce que tu ressens ? me demande-t-il sur un ton que je n’ose pas interpréter. 

C’est le moment d’affronter ses mensonges et de confier la vérité. 

Je secoue la tête, avant d’avouer, le souffle court, ma bombe. 



— Non, ce que j’essaie de te dire, c’est que je suis enceinte et que, par pitié, ne 
va pas au rassemblement de l’IRA demain. 

Premier impact, première explosion, début du chaos. 

Kenan blêmit, le silence s’installe, juste avant la seconde explosion. Je lui ai 
révélé mes secrets, je me prépare à l’impact de sa foudre, en espérant que mon 
cœur ne ressortira pas trop brisé. 



Chapitre 23 
Kenan 

Je n’arrive pas à écouter ce qu’elle dit. Plutôt j’ai peur d’avoir parfaitement 
entendu et je ne sais pas quoi en faire. 

— Kenan, dis quelque chose s’il te plait. 

Eireen semble paniquée, elle me dévisage en cherchant un signe sur moi de ce 
que je pourrais dire. J’ignore quoi dire dans l’immédiat, parce que ça fait 
beaucoup à encaisser. 

Je la double et pars m’asseoir sur le canapé, elle me rejoint en silence. Je la 
regarde serrer son gilet contre elle comme pour lutter contre le froid que je lui 
renvoie. 

J’affronte son regard perdu, ses beaux yeux bleus que j’ai revus des centaines de 
fois en pensées durant ces deux semaines, en me demandant s’ils ont été réels. 

Je l’ai fuie pour fuir ce que je ressens quand elle est là, pour faire le point et 
reprendre ma place au sein de l’IRA. Elle m’a trahi et je n’arrive pas à 
l’encaisser. Parce que je l’aime malgré tout et la voir sur le pas de ma porte m’a 
confirmé que même loin d’elle, je ne l’oublie pas. 

Je sais qui elle est à présent, Patrick n’a pas traîné pour dénicher sa véritable 
identité. Eireen Hennessy, protestante et membre de l’UVF. Comme toute sa 
famille, ce n’est un secret pour personne dans P IRA que ses frères sont des 
enfoirés impliqués jusqu’au cou dans des raids mortels. Eireen travaille avec 
eux. 

Elle est l’ennemie. Et j’en suis tombé amoureux. Follement. Eperdument. 
Amoureux comme je ne l’ai jamais été, au point de remettre mon monde en 
question, de vouloir l’en préserver. Mais elle a les deux pieds dedans, elle est 
même impliquée au-delà de l’imaginable. Elle est l’UVF. Elle est tout ce contre 
quoi je me bats. 

— Tu peux arrêter de mentir à présent, je sais qui tu es, et t’en es consciente si tu 
me dis ça. 

Elle a un regard désarmant, un regard qui me dit qu’elle ne comprend pas. 



— On sait tous les deux qui nous sommes. 

Ses yeux se baissent, sa poitrine se lève et s’abaisse rapidement, son regard erre 
dans la pièce comme si elle cherchait quelque chose à quoi s’accrocher. 11 n’y a 
plus rien à quoi se retenir, le voile est tombé. Le choc la consume et signe la fin 
de tous nos mensonges. Eireen semble perdue, sûrement que cette révélation met 
à mal son discours, la donne est en train de changer puisqu’aucun de nous deux 
n’est celui qu’il prétend être. 

— Oui, dit-elle dans un souffle, comment tu l’as su ? 

— Je t’ai vue sortir de sous la scène dans ton superbe uniforme de militaire. 
C’est toi qui as désamorcé ma bombe. 

Elle baisse le visage quelques secondes en fermant les yeux très fort comme 
pour effacer cette image d’elle. Ma main se tend pour la toucher et puis je me 
ravise. Ce n’est pas mon Eireen que j’ai devant moi, ce n’est pas celle qui 
m’émouvait par ses gestes, qui me plaisait par son caractère intrépide et qui m’a 
fait chavirer avec son corps. C’est un soldat de l’UVF à présent. 

— Je devais le faire Kenan, je devais épargner... 

Je me lève d’un geste rapide. 

— Et coucher avec moi tu devais le faire aussi ? Me faire tomber amoureux de 
toi faisait partie du contrat ? Tu fais ça avec tous les mecs que l’UVF te demande 
de séduire ? 

La colère me gagne, celle de ma déception face à cette femme que j’ai prise pour 
une autre et qui m’a berné comme un gamin. 

— Non, je ne devais pas justement, et t’aimer non plus, mais c’est arrivé Kenan 
et je n’ai rien maîtrisé. 

— Je trouve que tu as parfaitement maîtrisé, tu m’as eu, tu t’es servie de moi et 
de ce que je ressentais pour toi pour arriver à tes fins. 

— Ça ne s’est pas passé comme ça Kenan. 

Je me frotte le visage en faisant quelques pas dans mon salon. J’en oublie que je 
suis en caleçon jusqu’à ce que je vois son regard sur mon corps. 

— Je devais trouver des infos sur l’attentat, voilà tout, le reste était réel. Ce 
qu’on a vécu ensemble, ce qu’on a fait, ce que je t’ai dit, tout était réel. 



— Sauf que ce n’était pas toi bordel ! 

— Si c’était moi, Kenan, mon nom n’est peut-être pas le même, mais c’était moi. 

— C’est le plus important pour moi Eireen, ton nom et qui tu es. Tu es mon 
ennemie, si j’avais su, je ne t’aurais même pas adressé la parole. 

Elle se lève et s’approche de moi, elle a son regard déterminé, celui qui tient à se 
faire comprendre. 

— Je sais Kenan, je sais tout ça et je comprends ta colère de te sentir trahi, mais 
je n’avais pas le choix. 

— Si, tu l’avais. 

— Lequel ? Choisir entre toi et ma famille ? Je viens de le faire en venant ici ! 

Sa main tremblante se pose sur mon torse. Je tente de réprimer la sensation qui 
m’envahit lorsqu’elle me touche, le désir, l’envie, l’amour et le besoin de croire 
en ses paroles. 

— C’est trop tard, je souffle en la regardant me caresser du bout des doigts. 

— Laisse-moi... 

— Quoi ? Me mentir encore ? Te servir de moi de nouveau ? C’est bon Eireen, je 
devrais te tuer pour ce que tu m’as fait, mais je ne suis pas l’UVF, je ne m’en 
prends pas aux femmes, seulement à moi pour avoir été trop con de croire que le 
seul problème entre nous, c’était moi. 

Sa main quitte mon torse, mon cœur bat si fort que j’en ai mal à la poitrine. Sa 
proximité, le manque de sa peau et l’envie de lui dire d’aller se faire foutre se 
battent en moi. Je suis tiraillé par les deux côtés, celui qui a envie de la croire et 
celui qui est tellement en colère de sa trahison qu’il attend simplement qu’elle 
parte. 

— Je ne mens pas pour le bébé ni pour ce que je ressens pour toi. C’est ça le 
problème Kenan, ce n’est pas toi, c’est nous, c’est ce que nous étions et ce que 
nous sommes devenus. On est tombés amoureux et on ne lutte pas contre ça. On 
peut se battre pour nos clans respectifs, mais pas contre ce qu’on ressent. Je l’ai 
compris en désamorçant cette bombe. Je ne voulais pas que tu sois impliqué, je 
voulais que tu sois préservé Kenan. A ce moment déjà je ne me battais plus 
contre toi, mais pour toi. 



Elle semble être sincère et l’organe dans ma poitrine l’interprète comme tel, mais 
jusque-là, j’ai cru en sa sincérité alors qu’elle me mentait. Comment décortiquer 
le vrai du faux ? Je ne sais pas et je suis de plus en plus perdu. Je tente de garder 
la tête froide, de ne pas tenir compte de ce que je ressens qui se dispute en duel 
avec ma raison. 

L’IRA, ma famille, je n’ai qu’à penser à eux pour savoir ce que je dois faire. 
Pour effacer mon erreur et rétablir l’ordre des choses. Reprendre ma place dans 
cette armée et réintégrer le statut de ma famille qui, par ma faute, est exclu de 
toutes les décisions. Demain c’est l’anniversaire du chef d’état-major, Sean 
Kerry, et notre sort sera entre ses mains. Patrick nous a fait faire la sale besogne 
pour lui durant ces deux semaines, organiser ce foutu anniversaire et je n’ai pas 
tenu parole. J’ai déserté Eireen, lorsque j’ai su son identité. Il n’y avait rien de 
plus à savoir et continuer ce manège était au-dessus de mes forces. Même 
maintenant, avec la colère et l’amertume de me sentir trahi, je n’arrive pas à ne 
plus l’aimer. Contrairement à elle, faire semblant quand mon cœur est engagé 
m’est impossible. Ce serait comme me détruire complètement. 

— Ce que tu as fait ne m’a pas aidé Eireen, au contraire, tu as foutu une belle 
merde par ton geste. 

— Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ? elle demande avec inquiétude. 

Je hausse les sourcils en la regardant gravement, je ne vais certainement pas lui 
révéler les secrets de l’IRA. Eireen le comprend. 

— Il y avait des innocents Kenan, se justifie-t-elle. La bombe n’aurait pas 
seulement tué le secrétaire d’État, mais un bon nombre de personnes autour. Ce 
n’est pas ce que tu veux. 

— Ne me dis pas ce que je veux ou pas, je jure en m’éloignant. 

— Si, je te connais, je sais qui tu es et tu n’es pas un terroriste. Tu es un 
passionné, un homme qui aime son pays par-dessus tout, mais pas un terroriste 
Kenan. 

Elle s’approche de nouveau, je la regarde faire, puis poser ses mains sur moi. Je 
lutte difficilement alors qu’on se dévisage. Les larmes au bord de ses yeux sont 
en train de me torturer un peu plus l’esprit. Est-ce que ça aussi c’est faux ? Est- 
ce que rien n’est vrai ou au contraire tout est réel comme ce que je ressens pour 
elle ? 



Mon pouce efface la larme sur sa joue. 

— Je n’arrive plus à comprendre et à savoir ce qui est vrai ou non, je souffle en 
continuant de caresser sa peau. 

Elle prend ma main et la pose sur son ventre. 

— Je suis vrai et lui aussi. 

Je ferme les yeux sans arriver à y croire. On s’est protégés à chaque fois. 11 n’y a 
qu’une nuit où l’on n’a pas fait attention. Une soirée au-dessus de Belfast où le 
désir était trop fort pour être contrôlé. Notre première fois. 

— N’y va pas s’il te plait. 

J’ouvre les yeux, ma main caresse son ventre à présent, son corps est bien trop 
proche pour que je l’ignore ou que je continue de lutter. 

— Ils savent ? 

— Oui, dit-elle, ils vont attaquer. 

— Et tu penses que je vais rester ici sans rien faire ? Je ne suis même pas sûr que 
ce soit vrai Eireen, je... 

— Tu ne me crois plus. 

— Non, tout ce que tu dis sonne vrai, mais jusque-là j’ai toujours cru que c’était 
le cas et ça ne l’était pas. 

Ma main s’enlève de son ventre, Eireen semble désespérée de me faire entendre 
raison. Elle recule, jette des coups d’œil autour d’elle comme pour savoir quoi 
faire, mais il n’y a rien à faire. 

— Tu devrais t’en aller. 

Sa peine me renverse, sa douleur est palpable et je me retiens de l’attirer contre 
moi, de lui dire que ça va aller et qu’on va trouver une solution à tout ça. Mais il 
n’y en a pas. Elle est l’UVF je suis TIRA, deux ennemis que même l’amour ne 
peut rapprocher. 

Elle fait demi-tour et je l’observe franchir le peu de pas qui la séparent de la 
porte d’entrée. 

Retiens-la , me hurle mon cœur, retiens-la parce qu’elle t’aime et qu’elle porte 
ton enfant. 



— Eireen ? 

— Oui? 

Je la vois chasser les larmes de ses joues avant de se retourner. 

Mo âlainn... 

— Dis-moi la vérité une seule fois, es-tu vraiment enceinte ? 

Elle inspire comme pour se donner du courage et pourtant les larmes reviennent. 
Elle ne peut pas mentir, pas comme ça. 

— Oui, notre nuit à cinquante mètres du sol a fait un bébé. 

J’affronte son regard, sa douleur et sa sincérité. Et je la crois. La réalité s’installe 
dans mon esprit alors qu’on se dévisage chacun à un bout de mon appartement. 
Elle est enceinte. Mille idées tournent dans ma tête, mille questions et je n’arrive 
pas à faire le tri parce que rien ne va. Elle, moi, tout fout le camp à cause de nos 
identités respectives. Ce bébé c’est...je ne sais pas, je ne suis pas en mesure de 
réfléchir et laisser parler mes sentiments m’a déjà trop pris. 

Eireen le comprend puisqu’elle fait demi-tour et sort sans que je ne l’arrête cette 
fois-ci. 

Je tombe à genoux, mon corps n’est plus capable de supporter les évènements. Je 
reprends mon souffle en me martelant qu’elle est enceinte, qu’elle attend un 
enfant, le mien et que je ne suis pas foutu de faire le tri entre ce que j’ai envie de 
faire et ce qui doit être fait. Cet enfant... il signe la fin d’une façon ou d’une 
autre, il est ce qui me fera prendre les bonnes décisions, peu importe lesquelles, 
je ne peux plus rester indécis. 

Mo âlainn, qu ’est-ce qu ’on a fait ? 



\ 


Je fais rouler ma bière entre mes mains en fixant le tapis du salon de mes 
parents. Mon père et mes frères sont partis à la rencontre de Patrick. Ils m’ont 
laissé à la maison puisque je suis exclu jusqu’à nouvel ordre des décisions de 
TIRA. Je dois me contenter d’obéir pour payer ma faute. Demain, peut-être 
qu’on m’effacera définitivement. Et cette pensée, si elle fait mal, elle n’est plus 
intolérable. J’ai averti ma famille de ce qu’Eireen m’a dit, mon père semblait 



sceptique en se demandant si ce n’était pas une tentative de l’UVF de nous 
empêcher de nous rassembler. Peut-être est-ce le cas, mais elle semblait vraiment 
inquiète pour demain et je pense qu’elle a dit vrai. 

Je prends une gorgée de ma Guinness puis la pose sur la table basse, ma mère 
vient s’installer sur le fauteuil en face de moi avec son nécessaire à couture et la 
montagne de jeans à repriser. Petit avec Fiona, on lui piquait ses aiguilles pour 
les mettre dans le lit de Rory. 

Je me frotte le visage pour chasser le passé et l’enfance innocente du monde 
dans lequel j’évolue à présent. Ces moments où ma plus grande décision 
consistait à savoir comment emmerder mes frères sans me faire prendre par mes 
parents. Aujourd’hui, tout est beaucoup plus compliqué. 

J’entends ma mère soupirer, poser son travail sur l’accoudoir du fauteuil puis se 
lever et venir s’installer à mes côtés. Sa main accroche ma nuque et je me 
retrouve dans ses bras sans même lutter pour me défaire de cette prise 
maternelle. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? Je n’aime pas te voir comme ça, Kenan. 

Je serre ma mère contre moi, j’apprécie son contact et sa chaleur réconfortante. 
Les mots me brûlent les lèvres, ce que je porte depuis tout à l’heure semble peser 
des tonnes et a besoin de sortir. Parce que je ne sais pas quoi faire et j’ignore où 
tout ça va nous mener. L’inquiétude me ronge, pour elle, pour ce bébé qui est 
dans son ventre et qui aux yeux des siens est un bâtard. Que vont-ils lui faire 
lorsqu’ils le découvriront ? Ils ne se sont pas gênés pour l’utiliser afin de déjouer 
les plans de l’IRA, la pousser dans le lit d’un catholique n’a pas remis en cause 
leurs convictions, mais un bébé, un signe réel et humain qu’elle a laissé un mec 
comme moi la toucher, ne sera pas vu comme une conséquence, mais comme 
une trahison. 

— C’est Eireen ? demande ma mère. 

Je souris en m’écartant d’elle, à quoi bon mentir à sa mère, elle sait toujours ce 
qui ne va pas, une sorte de sixième sens maternel à qui on ne peut rien cacher. 

— Tu l’aimes. 

Ce n’est même pas une question, simplement une constatation qui ne semble pas 
la surprendre. 

— Elle m’a menti, elle s’est servie de moi, elle m’a mis en porte-à-faux vis-à-vis 



de TIRA et pourtant, je n’arrive pas à la détester. Ce serait plus simple si c’était 
le cas, si j’étais assez en colère contre elle pour ne plus rien ressentir d’autre. Ça 
ne fonctionne pas maman. 

Ma mère me sourit en caressant ma joue. Sa tendresse me fait du bien, quand il 
n’y a que la guerre qui m’entoure et le chaos qu’on forme avec Eireen. 

— On termine les guerres, on efface les conflits et la rancœur, mais jamais 
l’amour mon fils. 11 reste gravé quoi qu’on fasse. 

— Je ne peux pas l’aimer, pas en étant ce qu’on est. Je serai un traître maman. 

— Qu’est-ce qui est préférable, trahir la cause ou trahir ton cœur ? 

Je lève les yeux sur la femme qui m’a mis au monde en me demandant si ce que 
j’entends est bien réel. 

— Je ne te dis pas que c’est bien ce que tu fais ou que j’en suis ravie, mais je 
vois bien que tu es malheureux depuis que tu sais qui elle est, que tu ne tournes 
plus rond et que tu te bats contre toi-même. Ce n’est pas ce que je veux pour toi 
Kenan, ce n’est jamais ce que j’ai voulu. Elle est ce qu’elle est et tu perdras ta 
famille si tu la choisis, mais si tu l’aimes et qu’elle te rend heureux, alors ça me 
suffira. 

— Elle est enceinte, je lance sans réfléchir. 

Les yeux de ma mère s’écarquillent et la colère naît dans son regard. 

— Kenan O’Shea, dis-moi que tu n’as pas fait ça ?! 

— Si, on l’a fait. Pas volontairement, mais ça ne change rien au fait qu’elle soit 
enceinte. 

Ma mère se lève d’un bond, son doigt se pointe dans ma direction. 

— Et tu te demandes encore ce que tu dois faire ? Ce n’est plus une question de 
cœur dans ce cas, mais de devoir. 

Elle est intraitable sur ce sujet, elle nous a martelé durant notre adolescence de 
faire attention, parce que si une fille, même d’un soir, tombe enceinte de l’un de 
nous, on l’épousera et on devra passer notre vie avec elle. 

— Mon devoir envers TIRA ou envers elle ? Ce n’est pas simple maman. 

— Au contraire, c’est très simple, cette jeune femme est enceinte de toi. 



Oui et je n’imagine pas comment ça va se passer dans son camp quand ils le 
sauront. Ils me tueront c’est certain, et ce bébé... notre bébé ils ne l’accepteront 
pas. Le bâtard d’un catholique irlandais ne sera jamais admis au sein de l’UVF. 
Tout comme dans T IRA. 

— Il est hors de question que tu te défiles Kenan, qu’elle soit protestante ne 
change rien à l’affaire. Tu as créé une vie avec elle, tu vas l’assumer. 

Je crois rêver de l’entendre dire ça. 

— On a dépassé cette époque maman... 

— Non ! Même dans les années 90, même dans vingt ans Kenan, on ne rejette 
pas son enfant ! Bon Dieu, mais comment t’ai-je élevé si tu n’as pas retenu ce 
principe ! 

Je l’ai retenu et dans une autre vie la question n’aurait même pas eu à se poser, 
ma mère serait déjà en train d’organiser un mariage. Cependant, dans notre cas 
c’est impossible, du fait de nos religions qui diffèrent tout comme nos statuts 
politiques. 

— Tu sais aussi bien que moi ce qu’on fait aux couples mixtes. Un enfer et... 

Je me lève, je la dépasse de quelques têtes, pourtant elle se dresse devant moi 
avec toute l’autorité de son statut de mère. 

— L’IRA me tuera, ainsi qu’Eireen et notre enfant. C’est ce que tu veux ? 

— Non ce n’est pas ce que je veux, mais je sais que je préfère que tu sois un 
traître à la cause plutôt qu’un père qui abandonne son enfant. 

Je tique à la mention du mot « père ». Je n’avais pas encore réalisé que ce sera 
ça. Je serai un père. Le père d’un enfant que j’aurai avec Eireen. Mon cœur 
s’emballe en ressentant une douleur étrange parcourir mes veines. C’est notre 
enfant. Celui que j’aurai avec une femme que j’aime au-delà de l’imaginable et 
je suis en train de me demander si la cause vaut plus que ça. 

— Vous pouvez fuir Kenan. 

— Fuir ? 

— Quitter l’Irlande et avoir cet enfant dans une famille légitime. 

— Je ne peux pas vivre ailleurs qu’en Irlande, je ne peux pas imposer ça à 
Eireen, et je ne peux pas quitter LIRA. Ils ne me laisseront pas partir sauf s’ils le 



décident. 


Le temps semble se suspendre entre ma mère et moi, des minutes où tous les 
deux on se fait le film de l’avenir qui se joue maintenant. Puis on entend le bruit 
du moteur de la vieille voiture familiale. 

Ma mère s’approche, elle saisit mes bras et me regarde gravement. 

— Prends la bonne décision, je t’en prie, Kenan, ne va pas à l’encontre de Dieu, 
si cet enfant est là c’est pour une bonne raison, ne l’abandonne pas. Je t’aiderai 
s’il le faut, on a de la famille aux États-Unis et on pourra vous procurer une 
nouvelle identité, tu pourras vivre au sud si tu ne veux pas quitter l’Irlande, mais 
ne fait pas ce choix qui te vaudra la colère de Dieu, s’il te plait. 

Je reste estomaqué à dévisager ma mère, à voir combien c’est important pour 
elle que j’assume cette famille qu’on a créée involontairement avec Eireen. 
Parce qu’elle a peur pour moi, peur que Dieu ne me pardonne pas d’abandonner 
mon enfant. Et je découvre une facette méconnue de Daireen O’Shea. Celle 
d’une guerrière qui fera tout son possible, même vivre avec une honte sur la 
famille, pour qu’on soit en sécurité. 

Mon père et mes frères entrent dans le salon, ma mère s’éloigne et part 
embrasser son mari avant de quitter la pièce comme si on ne venait pas de 
planifier une trahison. 

Je me tourne vers eux, mon père s’approche, il balance son blouson sur le canapé 
avant de me faire face. 

— On maintient l’anniversaire. 

— Quoi ? Mais... 

— Rien, Kenan, c’est maintenu et on sera prêts si jamais ils attaquent. 

Je rêve ! 

— Il y aura des femmes et des enfants papa, ta femme et tes filles ! 

Mon père fait un pas dans ma direction, je n’arrive pas à croire ce que j’entends. 
L’IRA va maintenir cette réunion au risque de faire des morts et des blessés. 

— Ne discute pas les ordres fils, c’est maintenu et demain on sera prêts à 
affronter ces enfoirés qui nous ont foutu dans la merde. Ce n’est pas ce que tu 
veux ? Rétablir l’ordre des choses et retrouver ta place au sein de l’armée ? 



Avant j’aurais répondu oui sans hésitation, j’aurais dit que c’était tout ce qui 
m’importait. Aujourd’hui les mots ne sortent pas aussi facilement, il me faut 
quelques secondes pour les penser sans me trahir. 

— Oui, c’est ce que je veux. 

Mon père pose sa main sur mon épaule et hoche la tête avant de se détourner 
vers mes frères. Je ne suis pas la discussion qui s’engage, je pense seulement à 
Eireen, à ce que ma mère m’a dit et qui semble se profiler dans mon esprit. Parce 
que je viens d’assister à ce que j’ai combattu jusque-là : je veux épargner des 
innocents dont l’IRA est en train de faire de la chair à canon, pour une bataille 
qui s’annonce sanglante. Ce n’est pas ma guerre, ce n’est pas ce que l’Irlande 
veut, mon combat ne versera pas le sang de ces enfants qui n’aspirent qu’à la 
paix. 



Chapitre 24 
Eireen 


Le lendemain. 

C’est ce soir la rencontre de TIRA et l’attaque de l’UVF. Kenan est prévenu, 
mais est-ce qu’il me croira suffisamment pour en parler aux autres ? Et est-ce 
que son organisation le prendra au sérieux ? 

J’ai trahi mon camp pour lui, mais ça ne pouvait pas être autrement. 11 fallait que 
je le prévienne, je ne pouvais plus mentir. J’en ai assez de mentir. Kenan devait 
être au courant pour les intentions de l’UVF et pour le bébé aussi. 

Est-ce que je viens de provoquer un affrontement ? Je l’ignore, mais je ne peux 
pas rester les bras croisés. Kenan n’a pas réagi comme je m’y attendais, 
l’irlandais m’a surprise en restant calme malgré le choc et la douleur. Je ne suis 
pas stupide, je savais qu’il se doutait de quelque chose. Je ne pensais pas qu’il 
m’avait vue désamorcer sa bombe. 

Maintenant, les dés sont jetés, chacun de nous connaît la véritable identité de 
l’autre, même si moi, j’ai toujours su quelle était la sienne. 

Face à l’annonce de ma grossesse, Kenan était choqué, il ne s’y attendait pas, 
moi non plus. Le laisser seul m’a bouleversée, j’aurais aimé que nous discutions, 
que nous parlions de l’avenir et de ce qu’il va se passer, mais c’était trop tôt. Je 
dois lui laisser le temps d’encaisser ces nouvelles, ma trahison, nos sentiments et 
ce bébé. 

Si la nuit porte conseil, j’ai tenté de me rassurer en me disant que j’avais une 
chance de le voir avant ce maudit rassemblement, il ne peut pas y aller. Mes 
frères sont déjà sur le chemin, mais pas lui, pas encore. J’avais un plan, mais 
comme d’habitude, les choses ne se passent pas comme prévu. 

Maintenant j’ai peur. Je viens de passer chez Kenan pour parler avec lui des 
nouvelles de la veille, mais il n’était pas chez lui. 

Mon cœur ne s’est pas desserré depuis, il est déjà parti là-bas se jeter dans la 
gueule du loup pour aller casser de l’irlandais traître. Cette idée me retourne 
l’estomac, il va se mettre en danger, il ne m’a pas crue quand je lui ai parlé de 
l’attaque de l’UVF. 

Je ne veux pas le perdre. 

J’ai mis quelques minutes à encaisser avant de réfléchir à un plan B. Puisque je 

> 

n’ai pas réussi à garder Kenan à Belfast, je vais agir autrement. A mes risques et 
périls, en négociant n’importe quoi si je peux éviter de voir son nom dans une 
liste demain. 



Il est dix heures du matin quand je frappe chez Eamon, mon frère ne participe 
jamais aux raids, mais je sais qu’il est au courant de tout. Son statut d’affilié à 
l’UVF est connu de tous, et s’il reste un bon pasteur, il doit être mon frère 
aujourd’hui. 

— Reen, que fais-tu ici ? m’interroge Eamon en m’ouvrant la porte. 

Mon aîné ne me ressemble pas particulièrement, il a beaucoup de charme, ses 
cheveux roux sont en pétard, il n’a jamais su les dompter, ses yeux bleus brillent. 
Eamon a quelques taches de rousseur et sa barbe d’homme le rend attendrissant. 
Il n’est pas inquiétant comme Sheamus. Mon frère est réconfortant, même s’il 
sait être impitoyable pour ses convictions. 

— Je dois te parler, c’est important, j’annonce d’une voix calme. 

Eamon fronce les sourcils, est-ce qu’il perçoit mon trouble ? Je l’ignore, mais 
nous allons devoir parler de secrets qui fâchent. 

Mon frère me laisse entrer dans son appartement de fonction, ces derniers temps, 
j’ai l’impression de m’être perdue en route, j’ai menti à tout le monde en ne 
sachant pas quoi faire pour me sortir de cet étau dans lequel je ne pensais pas 
durer. 

La porte se refenne, j’observe son salon, tout est clean chez lui, c’est sobre et il 
manque cruellement la présence d’une autre personne pour ajouter un peu de 
gaieté ici. 

Je m’installe sur le fauteuil en cuir, celui qu’Eamon a récupéré de notre grand- 
père. Mon frère éteint la radio avant de me proposer un thé ou un jus de fruit, je 
refuse poliment, ce qui le surprend de plus belle. 

Eamon s’installe face à moi, ses mains frottent son jean. 

— Je t’écoute, que se passe-t-il ? Tu n’es pas censée être de garde ? 

Non, j’ai posé des congés hier après ma visite chez Kenan, j’ai besoin de temps, 
j’ai besoin d’être libre. 

Je n’hésite pas, j’affronte l’inquiétude de mon frère, mes mains tremblent, mon 
cœur bat vite. 

— Tu dois me conduire au rassemblement de TIRA, j’annonce d’une voix 
serrée. 

La stupeur gagne Eamon, ses lèvres s’ouvrent, il encaisse le choc de ma 
demande. 

— Tu as perdu la tête ? s’exclame-t-il. 

L’ambiance dans le salon devient plus électrique, l’adrénaline et l’inquiétude 
s’installent, je tente de rester calme. Je suis avec Eamon, pas avec Sheamus, mon 
frère restera calme malgré les bombes que je m’apprête à lui révéler. 

— Non, Eamon, je suis sérieuse, j’ai mes raisons. 

— Qui sont ? Parce que je ne peux pas faire ça... 



— Vous me le devez, je le coupe, je n’ai pas le choix non plus. 

Mon frère passe une main nerveuse dans ses cheveux. 11 est tendu et perdu. 

— Qu’importent tes raisons Eireen, je ne t’emmènerai pas là-bas, ça va être une 
boucherie, c’est... 

Mon cœur se serre, mon frère vient d’énumérer la vérité. Ce sera une boucherie, 
il ne s’agit pas d’une simple bagarre dans les rues. Je ne peux pas stopper la soif 
de vengeance de nos frères. Sheamus, Declan et Teague sont persuadés d’agir 
pour la bonne cause, je le pensais aussi, mais désormais, je ne peux plus fermer 
les yeux. Des innocents vont mourir pour une paix qui n’existera jamais, ou 
seulement quand tous les partisans des deux camps trouveront la mort. 

— Je suis enceinte de Kenan O’Shea, Eamon, j’annonce. Voilà mes raisons. 
Eamon se fige, j’ai l’impression de lui planter un couteau dans le dos tellement 
la douleur et le choc marquent ses traits. 11 me dévisage avec incompréhension. 
Ne me rejette pas, Eamon, toi-même tu sais que l’amour ne se contrôle pas, le 
désir non plus. Toi aussi tu aimes quelqu ’un d’interdit. 

— Eireen, seigneur... ce n’est pas possible. 

— Ça l’est. 

— J’ignore comment tu as su pour le rassemblement de l’IRA et la venue de 
l’UVF à cette rencontre, mais je présume que tu en as informé O’Shea ? 

Sa voix tremble, comme si Eamon était en train de dresser la liste de toutes mes 
trahisons. 

— Oui, je lui ai dit. 

— Eireen ! 

— Je l’aime, Eamon, je ne veux pas avoir à perdre le père de mon enfant ni 
aucun de mes frères. 

Eamon a l’air abattu, j’ai conscience des pensées qui doivent traverser son esprit. 
L’UVF ne tolère pas les couples mixtes, ils font des descentes pour affoler la 
population. Mais je ne cumule pas qu’une seule tare dans cette histoire. J’ai 
pactisé avec l’ennemi, j’en suis tombée amoureuse, puis enceinte et j’ai trahi la 
cause en révélant leur attaque. 

Peut-être que Kenan ne m’a pas crue, mais peut-être qu’il l’a fait et que l’IRA se 
prépare pour l’affrontement de ce soir. 

Eamon ne parle plus, il est plongé dans un silence inquiétant, les yeux clos, 
comme s’il priait alors qu’il se retrace le film de cette histoire en encaissant mes 
propos. 

— Qu’est-ce que tu vas faire là-bas ? murmure-t-il. 

— On ne pourra pas empêcher l’UVF d’attaquer, mais par pitié, Eamon, il faut 
que j ’empêche Kenan de rester là-bas et... 

— L’IRA va répliquer, déclare Eamon. 



Ce n’est pas une question, il le sait. La peur revient avec rapidité, elle me 
murmure à l’oreille que tout ne va pas bien se passer. 

— Oui, il y a des chances. On doit les prévenir... 

— Non, me coupe mon frère, on ne préviendra personne. 

C’est à mon tour d’afficher un air surpris. 

— Pourquoi ? je demande, confuse. 

L’atmosphère entre nous devient électrique, mon cœur tambourine dans ma 
poitrine. Je connais les histoires d’affrontements entre nos deux camps, leur 
danger et la violence, où les morts se comptent par dizaine et où aucun 
combattant n’hésite. 

— Tu sais ce qu’il se passera, ensuite ? m’interroge Eamon sur un ton dur. 

— Je ne sais pas ce qu’il se passera si nous survivons tous à cette nuit. 

Mon frère perd son calme, il se lève d’un bond, sa voix exprime sa détresse. Je 
l’ai rarement vu ainsi. 

— Moi je vais te le dire : tu ne sais pas ce que certains de l’UVF sont capables 
de faire aux femmes qui... Tu dois partir d’ici Eireen. Ils comprendront tôt ou 
tard de qui vient l’information, T U VF ne fermera pas les yeux en apprenant la 
vérité. Ce rassemblement c’est le Saint Graal pour eux. Si l’IRA est préparée à 
les recevoir, notre branche ne sera pas stupide. Tu t’es condamnée en informant 
O’Shea de la venue de l’UVF. Tu ne pourras pas rester ici. Fa famille te rejettera, 
nos frères surtout, et ce bébé... il faudra le mettre en sécurité. C’est trop instable 
pour qu’un couple mixte reste à Belfast, surtout le vôtre ! 

— Je n’avais pas le choix Eamon... 

Mon frère rompt les derniers pas qui nous séparent, il s’agenouille face à moi, 
ses mains saisissent les miennes. Son geste me surprend, mes yeux me brûlent, 
j’ai peur, je suis shootée aux hormones, et je dois faire face à une lutte difficile. 
Nos regards se croisent, les yeux bleus d’Eamon sont humides. 

— Je sais, je comprends, aussi difficile que ça le soit pour moi, j’ai conscience 
que cette guerre nous tue. J’ai conscience aussi que l’amour est incontrôlable, 
qu’on ne peut pas toujours l’éviter, et au-delà de mes convictions, je t’aime ma 
sœur et je ne peux pas rester impassible alors que tu m’avoues une trahison et ta 
relation pour un catholique. Fes Hennessy n’accepteront jamais ça. 

Je ferme les yeux en acquiesçant, la réaction de Delma et de Cait me l’a déjà 
confirmé. 

— Eamon, s’il te plait, fait ça pour moi. Je ne te demanderai plus rien en 
échange, mais conduis-moi au rassemblement de TIRA, je dois retrouver Kenan, 
tu dois parler à nos frères, qu’ils ne participent pas à l’affrontement... 

— Je ne te rejetterai pas, si tu as besoin de quoi que ce soit, je t’aiderai. Tu es ma 
sœur, et je t’aime, répète-t-il. On va trouver une solution, pour ce soir, et pour ce 



bébé. 

Sa confession m’émeut, Eamon me confirme qu’il sait où le rassemblement va 
avoir lieu, sa fidélité à notre fraternité me chamboule, je m’attendais à un rejet, 
pas à son aide, et c’est ce qu’il me donne, en toute conscience des risques pour 
lui, comme pour moi. 

— J’ai peur Eamon. J’ai peur de perdre ceux que j’aime pour une guerre qui 
nous tue à petit feu. 

Mon frère m’attire contre lui pour m’enlacer et m’apporter un confort rassurant, 
il embrasse mon front alors des larmes dévalent mes joues. 

— Moi aussi. J’ai peur parce que je connais l’UVF, je connais TIRA et si chaque 
camp s’attend à recevoir l’autre, ils ne vont pas simplement attaquer, ils vont 
tuer tout le monde, toute la branche des perdants. 

C’est pour ça qu’il faut trahir la cause, nous devons sauver les gens que nous 
aimons avant que cette guerre nous les prenne tous. 



\ 


Le rassemblement de TIRA a lieu au nord de Belfast, près des falaises dans un 
bled paumé que personne ne fréquenterait par hasard, il pleut des cordes, nous 
sommes partis il y a une heure de mon appartement. Eamon a pris le contrôle. 
Dès que nous nous sommes remis de nos émotions communes, mon frère a établi 
un plan d’action. Je ne pensais pas que les choses s’enchaîneraient aussi vite. Il y 
a deux énormes sacs dans le coffre du pick-up, plus un autre qu’Eamon a glissé 
en faisant un détour à l’église. 

Mon frère a passé quelques coups de fil sans jamais m’éclairer sur les individus 
à l’autre bout du téléphone, il veut que je parte le plus vite possible après 
l’affrontement. Je suis désormais une traître, avant même que l’attaque n’ait eu 
lieu. Ma vie est en danger, sœur ou pas. 

Eamon s’arrête sur la place principale, au milieu d’autres véhicules, il coupe le 
moteur, je suis surprise, nos frères se trouvent à proximité ? 

Eamon soupire, il semble avoir pris trente ans dans la tête en quelques heures. 
Nos regards se croisent, il demeure une forme de tristesse entre nous. 

— Le lieu de rassemblement est à deux kilomètres d’ici, m’annonce mon frère, 
toujours tout droit, jusqu’à la première intersection où il faudra aller à gauche, ce 
sera au bout ensuite. Je ne peux m’approcher plus, apparemment il y a des 
sentinelles. 

— Nous irons en bicyclette, je réponds d’une voix tremblante. 

C’est pour ça qu’il l’a pris, n’est-ce pas ? 

Eamon secoue la tête en frottant ses cheveux. 



— Tu ne viens pas avec moi voir Sheamus et les autres. Ils ne te laisseront 
jamais partir de la maison où ils se trouvent. Ils vont comprendre Eireen, Teague 
a déjà semé le doute en te suivant et en faisant des rapports sur ton 
comportement. Declan ne veut rien voir, mais Cormac et Sheamus ne sont pas 
stupides. Ils ont le sentiment que tu valses. Tu n’as pas agi comme avec les 
autres, tu as succombé. Toi, Eireen, la fille la plus sage de tous les membres de 
l’UVF. Je ne t’accompagne pas non plus, on me connaît, je suis le putain de 
pasteur, on me liquiderait sur place et toi aussi. 

La froideur des paroles de mon frère est bien réelle, c’est exactement ce qu’il se 
produira. Je vais devoir y aller seule, et si ça m’effraie, mon cerveau me rappelle 
que j’ai désamorcé une bombe. 

Son plan est mon plan, son idée est la mienne aussi. A deux, nous avons façonné 
une possible alternative à cette nuit pour les gens que nous aimons. Et j’espère 
que nous serons convaincants. 

Eamon me tend une enveloppe qu’il sort de son costume. 

— Dans le sac en cuir, il y a vingt mille livres que tu pourras échanger en 
Irlande. Ce sont mes économies... 

— Eamon, non, je refuse. 

Mon frère me foudroie du regard en usant de son rôle d’aîné. Je déteste quand il 
me sort cet argument. 

— J’ignore ce qu’il va se passer pour vous ces prochaines semaines mais tu es 
enceinte, tu vas avoir besoin d’argent pour les frais médicaux. N’insiste pas, 
j’aide ma sœur, point barre. Après tout ce que tu as fait pour nous... 

Je me penche pour embrasser sa joue, sa culpabilité est présente, il s’en veut et je 
me demande ce qu’Eamon pense vraiment de ma relation avec Kenan. Ce n’est 
pas leur faute à eux, c’est moi qui suis tombée amoureuse d’un homme hors 
norme. 

— Dans l’enveloppe, il y a les coordonnées d’une amie pasteure, elle 
t’accueillera sans problème. Elle n’est pas membre de l’UVF, elle accepte les 
catholiques et elle ne vous jugera pas. Il y a aussi les doubles des clés du pick- 
up. 

Mieux vaut prendre les devants et s’en aller, que rester et risquer sa vie, c’est ce 
qu’Eamon n’a pas cessé de me dire alors que je refusais de quitter mon travail, 
nos parents, mes engagements ici. Ma fidélité ne m’aide pas à être toujours 
rationnelle. J’espère que Kenan me suivra, je doute qu’il ait envie de quitter 
Belfast, mais nos vies sont liées. Nos camps nous détesteront sans doute plus 
rapidement que nous ne le pensons. J’espère pouvoir le convaincre, mes 
mensonges sont énormes et certainement, nous allons devoir recommencer un 
paquet de choses, mais mes sentiments sont vrais, depuis le début, il n’y a que 



quelques zones d’ombres. Je reste Eireen, pas McNamara, mais Eireen 
Hennessy. 

— Ils frapperont à dix-neuf heures pile, me rappelle Eamon. 

Je regarde ma montre, il est dix-huit heures. J’ai une heure pour trouver Kenan et 
le convaincre de partir avec moi. Eamon aura le même temps pour persuader nos 
frères de ne pas se joindre au RAID. 

— Merci pour tout ce que tu fais. 

— Tu me remercieras plus tard. Mais Eireen, tu veux mettre nos proches à l’abri 
de notre guerre, mais sache que tu ne pourras pas sauver tout le monde, tu devras 
choisir un camp. 

Ses mots me touchent plus que d’ordinaire, mais il a raison, cette nuit, nous 
perdrons certainement quelqu’un, il faut aussi se préparer à cette hypothèse. 

— Je veux juste que ça cesse, je murmure. 

— Je t’aime, Eireen, quoi qu’il se passe aujourd’hui, je t’aime, me confie 
Eamon, je suis fier d’avoir une sœur aussi intelligente et fidèle. 

— Moi aussi Eamon. Même si j’aime un ennemi ? 

— Il n’y a pas d’ennemi en amour, même si on t’affirmera le contraire, même si 
tu entendras des propos violents, de la haine et de l’incompréhension. Si toi tu 
aimes, si tu penses que c’est juste, alors bats-toi pour cet amour. 

Mon frère sort de la voiture, mettant un terme à notre échange qui me serre le 
cœur mais me donne une force immense. 

Je quitte le pick-up à mon tour, Eamon sort la bicyclette. Il la dépose à mes côtés 
et vérifie que la chaîne ne s’est pas abimée. 

Une fois la vérification faite, la pluie cesse, je retire ma capuche, mon frère 
essuie les quelques gouttes d’eau sur son visage. 

L’instant semble solennel. 

— Je suis désolé Eireen, c’est de notre faute tout ça. Nous n’aurions jamais dû 
t’inclure au sein de l’UVF, nous n’avions pas à venger Ryan ainsi. Tu n’aurais 
jamais dû être en danger comme nous l’avons décidé. 

Je saisis sa main, nous avons laissé notre douleur nous aveugler. Ryan est mort, 
ça nous a détruits, et poussé à agir le plus vite possible en ignorant. Pour ma 
part, certaines réalités, maintenant que la vie s’est chargée de me rappeler 
l’importance de chaque personne, ennemi ou pas, je ne peux plus fermer les 
yeux. 

— Mais sache que ce n’est pas la fin, Eireen, reprend mon frère, ému, c’est le 
début d’une nouvelle histoire qui commence, mais où notre fraternité ne peut 
plus exister. Nous avons pris des chemins différents, et aujourd’hui, je refuse de 
ne pas t’aider et de laisser des inconnus décider de ton sort. On ne se dit pas 
adieu, seulement au revoir. Je viendrai te voir à Dublin, les parents aussi. 



— Ce n’est pas un adieu, je confirme, le cœur lourd. 

Eamon me sourit en essuyant une larme ou une goutte d’eau sur ma joue. Je fais 
de même en essayant de me rassurer, mon frère est malin, il saura trouver une 
excuse à sa venue. 

— J’aurais souhaité mieux pour toi, mais si tu l’aimes, je ne doute pas que ce 
soit pour de bonnes raisons. 

— J’espère qu’il me pardonnera mes mensonges, je murmure. 

— S’il t’aime, il le fera. 11 comprendra qu’on peut être capable de tout pour sa 
cause, comme la braver pour la personne qu’on aime. 

— Toi aussi ne l’oublie pas, Eamon. 

Mon frangin hausse les épaules, pas si convaincu que moi. J’espère qu’un jour il 
pourra aimer librement. 

— Dix-neuf heures Eireen n’oublie pas. 

Eamon me serre dans ses bras, une courte étreinte remplie d’affection, je lui 
rappelle de donner les lettres que j’ai rédigées, une à Cait, une autre pour nos 
parents, pour l’hôpital et une pour eux, mes frères. 

— Fais vite. 

— Bon courage et merci, je murmure avec sincérité, merci d’avoir trahi la cause 
pour moi. 

— Que Dieu vous garde, petite sœur, toi et ton enfant. 

J’embrasse mon frère en espérant de tout cœur que sa venue ici ne lui apporte 
pas d’ennuis, il m’a confié qu’en tant que prêtre, il n’avait pas à se mêler aux 
agissements illégaux, sa présence en surprendra plus d’un, et peut-être que je 
vais devoir courir pour empêcher mes frères de me rattraper si Eamon n’est pas 
convaincant. 

J’ai peur, réellement peur, mais le courage a de multiples facettes et celle d’une 
femme amoureuse est puissante. 

Je sens le regard d’Eamon alors que je me mets à pédaler pour gagner des 
minutes. 

Une course contre la montre commence, et j’espère ne pas avoir à perdre la 
totalité de mon univers cette nuit. 



Chapitre 25 
Kenan 

Je fais le tour du hangar à la recherche de ma famille. L’endroit est grand et 
vraiment mal placé en cas d’attaque. 11 est à découvert à l’avant et l’arrière 
donne sur les bois environnants. On peut se faire prendre comme des proies et 
cette idée ne me plait pas. 

Je repère mes sœurs, mes neveux autour d’elles qui s’amusent à se battre. La 
tension ne m’a pas quitté depuis la veille, j’ai tenté de faire comprendre à mon 
père ce qu’on risquait à se trouver tous ici, mais selon eux, Eireen affabule. J’en 
doute et dans tous les cas, le principe de précaution aurait dû s’appliquer. On ne 
peut pas jouer avec la vie des innocents de cette façon. 

J’avance jusqu’à l’attroupement des O’Shea. Ils sont tous enthousiastes de cette 
fête, un groupe joue des airs irlandais, certains dansent, d’autres boivent et rient. 
Personne n’a l’air de se préoccuper de ce qui pourrait arriver. 

La star de la fête ne semble pas plus inquiet que les autres, à croire qu’il n’y a 
que moi qui vois tous ces gens comme des victimes. 

J’attrape ma sœur Clare par le bras et l’éloigne du reste de ma famille sous le 
regard étrange de notre mère. 

— Kenan ! elle gronde en se dégageant de ma main, qu’est-ce qu’il te prend ?! 

Je sors les clefs que j’ai piquées dans le manteau de Rory, mon cœur martèle ma 
poitrine et tant qu’ils seront entre ces murs, ça ne s’arrangera pas. 

— Tiens, prends les enfants et rentre à Belfast avec les filles. 

Elle regarde les clefs puis moi en se demandant ce que je raconte. 

— Fais ce que je te dis, s’il te plait. 

Je tente de rester calme, de ne pas avoir l’air étrange, mais des dizaines d’images 
me reviennent en mémoire et savoir Adam ici avec ce qui pourrait arriver me 
met en stress. 

— Pourquoi ? 

J’inspire, je jette un regard derrière moi, ma mère nous espionne, mon père est 
occupé à parler avec Patrick et mes frères. Fiona est avec son mari et notre sœur 



Kerry. 

— Tu as confiance en moi ? je l’interroge. 

— Kenan, tu commences à me faire peur. 

Mon père ne leur a rien dit, il ne les a même pas prévenus du risque potentiel 
d’une attaque. Elle ne serait pas là autrement, elle n’aurait jamais mis ses enfants 
dans cette situation. 

— Rentre à Belfast. Maintenant. 

Nos regards se croisent et s’accrochent, Clare sait quand je suis grave et quand je 
déconne. Je suis sérieux à cet instant et probablement qu’elle voit l’inquiétude 
sur moi parce qu’elle finit par prendre les clefs en hochant la tête. 

Je lâche un gros soupir. 

— Trouve une excuse pour embarquer Fiona et Kerry. 

— Qu’est-ce qu’il y a Kenan ? 

Son ton s’est adouci, malgré moi je lui ai transmis ma peur. 

— Je ne suis pas sûr, mais je préfère que vous soyez loin d’ici au cas où. 

Clare sait quand poser des questions et quand se taire comme toutes les femmes 
qui accompagnent l’IRA dans sa lutte. 

Elle rejoint ses enfants et les informe de leur départ, ils ne sont pas contents, 
mais sans riposter, ils la suivent. Elle demande à Fiona et Kerry de renter avec 
elle pour l’aider avec Adam et les enfants qui sont fatigués. Mes sœurs 
rechignent un moment, mais devant leur aînée, elles obéissent. 

Je les vois franchir les portes, je les suis jusqu’à l’entrée d’où je les observe 
monter dans la voiture avec le mari de Fiona au volant. Mon cœur martèle 
jusqu’à ce qu’elles quittent l’endroit. Je prie pour qu’elles arrivent à bon port 
sans incident. J’en profite pour regarder l’extérieur. 11 y a quelques hommes de 
l’IRA qui font la sécurité, la nuit est tombée et si j’étais l’UVF c’est maintenant 
que j’attaquerais. Tant que tout le monde est encore présent pour faire un 
maximum de victimes et sans subir trop de pertes grâce à une visibilité quasi 
nulle. 

Je retourne à l’intérieur, je vérifie par mécanisme que l’arme dans mon dos y est 
encore, pourtant je sens sa présence, mais je veux m’assurer d’être prêt. 

Je fais quelques pas et reste dans le fond, loin de la scène et entre les deux 



portes. S’ils attaquent des deux côtés, on est foutus. On sera pris en sandwich et 
le nombre de cadavres que comptera cette fête sera énorme. Je reste là, à 
compter les secondes, à imaginer des scénarios catastrophes dont tout le monde 
se fout. 

Ma mère est encore présente et je me demande comment fait mon père pour la 
mettre en danger de cette façon. 11 ne me croit pas, je ne vois pas d’autres 
explications et je sais que la femme qui m’a mis au monde ne quittera pas ce lieu 
sans lui. 

Je pense à Eireen, et je me dis que je ferais pareil. Si elle était ici, consciente de 
ce qu’elle risque, je ne l’abandonnerais pas. Je ne sais pas ce que nous serons 
demain, je ne sais même pas s’il y aura un demain, mais je sais que rien n’a 
changé de ce côté. Je donnerais ma vie pour la sienne, encore plus maintenant 
qu’elle porte notre enfant. Les sentiments ne se sont pas envolés même avec la 
trahison et la douleur, ils sont toujours là. J’ai cette fille dans la peau, implantée 
aussi profondément que mon amour pour l’Irlande. Elle ne s’en ira jamais. Elle 
n’est pas partie lorsque j’ai découvert sa véritable identité, rien ne l’effacera. 

Je suis tiré de mes pensées traîtresses par Patrick qui s’approche accompagné de 
Sean Kerry. Le dirigeant de l’IRA est un petit homme de cinquante ans 
aujourd’hui, le regard brun qui ne demande qu’à en découdre et l’allure générale 
qui ne donne pas envie d’être son ami. Patrick nous présente, je tends ma main 
pour saluer Sean, mais il ne la prend pas, il enfile une gorgée de Guinness en me 
dédaignant. 

— C’est donc toi le petit malin qui a tout fait échouer. 

J’inspire en restant digne, ses avant-bras sont recouverts de tatouages liés à la 
cause et sa voix résonne d’un accent plus que prononcé. Toutefois, je ne me 
démonte pas. 

— Vous savez ce qu’on risque ce soir ? 

— Kenan, gronde Patrick. 

— Non, renchérit Sean en souriant, laisse-le faire, j’ai toujours adoré voir des 
incapables me dire ce que je dois faire. 

— J’ai fait des erreurs, mais ce soir vous en commettez une plus grave encore. 
Cet entrepôt est rempli de femmes et d’enfants, il est à peine surveillé et le 
risque d’attaque n’est pas à prendre à la légère. 

Il regarde son verre puis l’enfile devant nous. Ma tension doit être à son 



maximum alors que je vois ce mec dont la vie de personnes innocentes dépend, 
s’en foutre royalement. 

11 termine sa bière dans un soupir appréciateur, il me sourit en coin et ses yeux 
bruns ne quittent pas les miens. 

Je me demande où je suis, avec qui, où sont mes convictions alors qu’on se 
dévisage. Pour qui, pour quoi je me bats si les dirigeants ne prennent pas les 
bonnes décisions. L’Irlande ne mérite pas ça, ces gens sont en danger et personne 
ne s’en soucie. Si l’attaque a lieu, ce sera un carnage et... 

Je manque de m’étrangler en comprenant ce qu’il se passe réellement dans cet 
endroit, en voyant le regard fourbe de l’homme à qui j’ai donné droit de vie ou 
de mort sur ma personne. 

— Vous voulez en faire des martyres... je souffle. 

Sean me sourit avant de se tourner vers Patrick. 

— Tu as raison, il n’est pas stupide. 

— On est prêts Kenan, on est armés pour cette bataille. 

Je crois que je suis en train d’halluciner en écoutant Patrick. 

— Il y a vos femmes et vos enfants là-dedans ! Il y a ma famille ! 

Ils ne répondent rien, ils se contentent de m’observer durement en me faisant 
bien comprendre que je dois la fermer. Je suis choqué par la tournure que 
prennent les évènements, par ce que je vois et entends qui n’est pas dans la 
nature de notre lutte. 

— Si tu n’avais pas raté l’attentat, on n’en serait pas là. On a besoin d’un 
déclencheur, l’UVF nous l’offre. On va gagner le peuple, c’est le plus important. 

> 

— A quel prix !? 

Sean fait un pas dans ma direction, son index se pose sur mon torse, son regard 
devient carrément mauvais et son ton ne laisse aucun doute sur le fait que je n’ai 
pas intérêt à contester les ordres. 

— La guerre est ainsi gamin, elle est faite de sacrifices et d’opportunités qu’il 
faut saisir. Sois prêt le moment venu et bats-toi comme un soldat au lieu de 
passer ton temps en jérémiades. Un soldat fait son devoir et ne discute pas les 
ordres. 

Il recule et fait signe à Patrick d’y aller, ils s’éloignent et me laissent seul. Je vois 



mes parents au loin qui me regardent en se demandant ce qu’il se passe. 

Ils vont les laisser se faire tuer pour servir la cause. Ils vont faire d’eux des 
victimes ce qui leur permettra d’attirer l’attention et la sympathie du peuple. Ils 
vont faire de cette guerre ce qu’elle n’est pas. Ils vont abandonner nos principes 
et nos lois pour enrayer une lutte qui n’a plus le sens qu’elle devrait avoir. 

On ne sacrifie pas d’innocents aussi impunément, seuls les soldats doivent 
tomber. 

J’avance pour rejoindre mes parents et dire à mon père ce qu’il en est pour qu’on 
puisse agir. Seul je ne ferais rien, personne ne m’entendra et je me ferais 
plomber avant même d’avoir décroché un micro pour ordonner une évacuation. 

Je fais quelques pas au milieu de la foule compacte quand je sens une main sur 
mon bras qui me tire. Je me tourne en direction de cette dernière et remarque une 
silhouette à moitié encapuchonnée. Le visage se lève dans ma direction et mon 
sang se glace dans mes veines. 

Eireen. 

Elle me fait signe de la suivre, je jette un œil à mes parents, ils sont occupés avec 
des amis à discuter en riant. 

Bon Dieu ! 

Je suis Eireen en me demandant ce qu’elle fait là tout en rageant sur le risque 
qu’elle prend. Elle m’attire dans un coin du hangar à peine éclairé. Sa capuche 
tombe, même dans la pénombre, son visage m’apparaît et je n’ai qu’une envie, la 
serrer contre moi et foutre le camp. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? je demande. 

— Ils vont attaquer, Kenan, tu dois partir. 

Elle tremble et son regard reflète la terreur. Pas la simple peur, non, quelque 
chose de viscéral parce qu’elle sait que nos vies sont en danger. 

— Je sais. Je ne peux pas, ma famille est là. 

— Pars avec moi. 

Sa main saisit mon bras et s’y accroche de toutes ses forces. On se dévisage avec 
les mêmes sentiments, avec les mêmes peurs et le même amour. Celui pour qui 
on sacrifierait tout, celui qui détruit nos convictions et nous ramène à l’essentiel. 
On s’aime malgré la différence, malgré la guerre et nos luttes réciproques. On est 



ennemis, pourtant, à cet instant, c’est la seule personne de qui je me sens proche, 
la seule capable de comprendre que ce qui se passe ici n’est pas une bataille, 
mais une exécution. 

Je l’attire à moi sans réfléchir, son corps vient se lover contre le mien, je 
l’entends soupirer et je fais pareil en posant mon visage sur sa tête, en respirant 
l’odeur de ses cheveux et en me sentant à ma place. 

Eireen, mo âlainn. 

— Tu dois partir, je murmure à son oreille, je ne veux pas que tu restes ici, c’est 
trop dangereux. 

Elle a dû en braver des dangers pour arriver jusque-là et c’est déjà trop. 

— Pas sans toi, dit-elle en se dégageant de mes bras. 

Ses mains restent accrochées à mon blouson, elle me regarde gravement. 

— Kenan, on n’a pas beaucoup de temps, s’il te plait vient avec moi. 

Je reconnais sa détermination, je sais qu’elle ne s’en ira pas seule. Je crois que je 
l’aime encore plus à cet instant, parce qu’elle est comme moi, prête à tout pour 
sauver ceux qui comptent. Mais justement, il y a des personnes qui comptent ici 
et surtout des gens qui n’ont rien à faire dans cette guerre. Je ne veux pas qu’elle 
reste, qu’elle soit en danger, que notre enfant soit en danger. Je prends sa main 
en hochant la tête en lui mentant. On n’a pas le temps de se battre, de savoir qui 
va échapper à la future boucherie qui va se jouer dans ce lieu. Elle doit partir. 
Mon cœur martèle ma poitrine violemment alors qu’on avance pour rejoindre la 
sortie. 

Eireen serre ma paume et puis elle s’arrête à quelque pas de la porte. 

— Tu ne viens pas, elle constate. 

Je me tourne dans sa direction, elle sait que je ne peux pas les laisser, partir et 
me mettre en sécurité en sachant ce que risque ma famille. 

Je secoue la tête en essayant de trouver les mots qui pourraient adoucir la peur 
dans son regard. Qu’est-ce qu’on peut dire dans ces cas-là, à la femme qui a pris 
votre cœur, à celle qui s’apprête à me donner une famille, alors qu’on est 
conscient qu’on n’en réchappera pas. Je l’ignore et je n’aurais jamais cru 
l’expérimenter dans ces conditions. 

Je lâche sa paume et prends son visage entre mes mains. Peut-être que ce sera la 
dernière fois, peut-être que je n’aurai pas d’autre occasion et mon cœur se brise 



en voyant ses yeux se voiler de larmes. 

— Je t’aime mo âlainn. 

Ma voix se casse et je me reprends avant de continuer. Je pose ma main sur son 
ventre, elle ferme les yeux et le temps semble se suspendre. 11 est là ce bébé, cet 
enfant qu’on a conçu lors d’une nuit où la liberté était à notre portée, où les 
luttes n’existaient pas. 11 est dans son ventre. 

— Je vous aime tous les deux et je ne vous abandonnerai pas, je poursuis. 

Ses paupières se lèvent, les larmes sont là, je les essuie avec mes pouces, je lui 
souris pour la rassurer, mais ça n’a pas grand effet. Je voudrais l’embrasser, je 
voudrais retrouver ses lèvres qui m’ont manqué ces dernières semaines. Je 
voudrais ses baisers et sentir qu’on s’appartient encore. Mais pas comme ça, pas 
ici, pas quand sa vie est en danger. 

— 11 y a un village à deux kilomètres, vas-y et attends-moi. 

— Non, dit-elle, je ne pars pas sans toi. 

Je la relâche, elle regarde sa montre. 

— 11 est trop tard Kenan. 

Je l’observe avec interrogation lorsque soudain, des bruits de coups de feu 
résonnent à l’extérieur. Je me retourne vers la porte à l’avant, mais c’est par celle 
de l’arrière que les premiers membres de l’UVF entrent. Je pousse Eireen 
derrière moi, les cris résonnent, le bruit des balles tirées à partir de Kalachnikov, 
les pleurs, les mouvements de la foule qui tente de s’échapper et les corps qui 
tombent. Je sors mon arme en maintenant Eireen derrière moi. Je cherche ma 
famille dans ce bordel où je vois des enfants au sol, du sang s’écoulant de leur 
corps. 

Je garde la tête froide, dans mon dos les mains d’Eireen s’accrochent à mon 
blouson et nous sommes en plein cauchemar. 

L’UVF vient rapidement à bout de la maigre défense extérieure et c’est des deux 
côtés qu’ils envahissent les lieux. Les personnes qui n’ont pas pu s’échapper 
sont prises entre les tirs, certains membres de F IRA ripostent et je commence à 
croire que personne n’était au courant mis à part les dirigeants. Les fils de putes ! 
Ils font de leurs familles de la chair à canon. 

Je repère la mienne, mon père allongé sur ma mère qu’il doit étouffer et mes 
frères se défendent avec le peu d’armes qu’ils ont. 



Je vois Eoghan tomber à terre. Je suis pris entre deux luttes, ma famille et 
Eireen. Je ne peux pas la laisser seule et je ne peux pas regarder mes frères se 
faire descendre sans rien faire. Les secondes passent en faisant toujours plus de 
morts et je suis toujours tiraillé. Je ne peux pas la laisser pourtant c’est elle qui 
prend la décision à ma place en s’échappant de derrière mon dos. Elle sort une 
arme à son tour et tire dans les jambes des membres de l’UVF. 

Un des hommes se fait surprendre et puis un autre en oublie de tirer en la 
reconnaissant. 

Mon frère Canan le descend et j’entends Eireen crier. 

Je m’approche d’elle dans cette confusion générale, les corps jonchent le sol, les 
cris diminuent, ils sont devenus des murmures agonisants. 

— Eireen, je gronde, arrête ça, va t’en ! 

Son visage se tourne vers moi alors qu’elle pointe son arme sur le peu d’hommes 
encore debout. 

— C’est mon frère. 

Je passe devant elle et vide la moitié de mon chargeur sur F U VF. Mes frères font 
pareil et il ne reste plus grand monde debout. Quelques membres de F IRA et de 
nos ennemis. Personne ne tire, tout le monde se tient en joue et je ne sais même 
plus quel camp je dois défendre. Parce qu’il n’est plus question de camp, mais 
simplement de cœur. 

— Eireen ! crie un grand blond aux yeux bleus remplis de rage. 

— Ne bouge pas, je lance derrière moi. 

— Dégage de là où tu feras partie des victimes ! 

L’envie de lui mettre une balle me démange, mais je suppose que c’est son frère. 

— Non, vous partez ! répond la femme dans mon dos. 

— Qu’est-ce que tu fais ? Tu es avec l’ennemi maintenant ! 

Son arme, auparavant pointée sur un des membres de LIRA, se retrouve dans ma 
direction. La tension augmente dans le hangar déserté par ceux qui ont pu s’en 
tirer. Ma mère est toujours sous mon père, ils respirent, Eoghan est blessé et 
Aidan aussi, mais il est encore debout. Nos munitions sont maigres et on Fa payé 
cher. 


Partez, tant que vous pouvez encore le faire, je lance. 



— Ferme-la Kenan ! gronde Rory, ils ne partiront pas vivants d’ici. 

Mes mains sont moites sur la crosse de mon revolver. Je tente d’apaiser mon 
cœur qui bat à tout rompre et la peur ne me quitte pas. Rory ne comprend pas 
que notre seule chance d’en sortir vivant, c’est d’apaiser la tension et de leur 
offrir une porte de sortie. Ils sont six debout, nous sommes une dizaine, mais 
combien avec une arme encore chargée ? Je l’ignore et le risque pour Eireen est 
trop grand. Je ne la sacrifierai pas pour l’Irlande. Non, pas elle. J’ai compris 
qu’il n’y a pas de limite à l’amour, qu’il n’y a qu’un camp auquel j’appartiens, le 
sien. 

— Dernière chance Eireen, lui crie son frère, si tu ne pars pas immédiatement, tu 
n’es plus notre sœur, tu n’es plus une Hennessy, mais une traître. 

Je n’aime pas ses paroles, je n’aime pas la pression qu’il met sur ses épaules, 
mais je vois la porte de sortie qu’il lui offre. C’est son frère malgré tout et si la 
lutte compte, le cœur prend parti. 11 ne lui fera pas de mal. Je me rassure comme 
je peux, tout en me disant que nos familles sont trop extrêmes pour raisonner 
normalement, mais c’est notre seule chance. 

— Vas-y, Eireen. 

—11 va te tuer. 

— Mes frères sont là, va-t’en. 

— Non, je... 

Je soupire et sors la seule arme qui lui fera quitter les lieux. 

— Pour le bébé Eireen, fais-le pour le bébé, je t’en prie. 

La tension est à son maximum, un mouvement et les balles vont se mettre à 
pleuvoir. Elle doit partir avant que le pire arrive. Son silence m’indique que cet 
argument l’a touchée. 

Je l’entends pleurer derrière moi, je voudrais me retourner et la rassurer, lui dire 
que je vais m’en sortir et qu’on se retrouvera. Mais je ne peux rien faire d’autre 
que prier pour qu’elle s’échappe maintenant. 

— Eireen... 

— Ne meurs pas. Ne meurs pas Kenan O’Shea. 

— Ce n’est pas mon heure, Eireen Hennessy. 

Sa main quitte mon dos, le vide m’envahit en même temps que le soulagement 



qu’elle parte enfin de cet endroit. Elle est à côté de moi quand je comprends que 
j’ai sous-estimé quelque chose. 

L’ennemi a changé ce soir, il n’est plus celui que je pensais. Eireen est l’enjeu 
pour tout le monde, même pour ma famille. C’est elle la poudre qui déclenche 
tout, c’est elle la cible à abattre qui m’évincera et qui touchera l’UVF. Rory l’a 
compris alors que son arme dévie sur la femme qui porte mon enfant. 

La mienne ne réfléchit pas, elle défend ce qu’elle aime et qui a toute mon 
importance. Le regard de mon frère me fait froid dans le dos, pourtant je n’hésite 
pas une seconde à tirer dans sa large poitrine. Le bruit semble résonner à l’infini 
tout comme l’impact du corps de mon frère sur le sol. La mèche allumée, le feu 
part et les balles des deux camps s’affrontent. Une d’elles me touche et je tombe 
à mon tour. Eireen est encore là, la douleur m’envahit ainsi que le froid. Le froid 
d’avoir fait ce geste qui signifie la fin. 

Eireen s’agenouille à mes côtés, ma vue est trouble, mais je sens l’arme quitter 
ma main pour atterrir dans la sienne. Je tente de lutter pour me relever et la 
protéger, mais mon bras qui a pris la balle est comme mort. Je suis incapable de 
bouger alors que le sang s’écoule de mon corps. Eireen tire, c’est ce que je vois 
en dernier. Eireen agenouillée à mes côtés, une arme dans les mains qui nous 
défend au péril de sa vie. Les camps ont changé, les ennemis se sont liés pour en 
former un troisième dans cette guerre sanglante. Ce n’est plus l’UVF contre 
l’IRA, c’est Eireen et moi contre nos familles. 



Chapitre 26 
Eireen 

Je n’ai pas réussi. Je suis arrivée trop tard pour convaincre Kenan de partir, et vu 
ce que j’ai constaté en arrivant, personne ne l’avait cru. L’IRA n’a pas pris les 
menaces au sérieux, ils ont sacrifié des innocents, et nous allons tous mourir à ce 
rythme. 

Je réalise que cette nuit sera les noces rouges de deux ennemis, une façon 
d’éteindre cette querelle à défaut de remporter la guerre. 

Mes dernières balles ont été plus dissuasives qu’efficaces. Les membres de 
TIRA tiennent encore quelques instants, avant que tout ne bascule. 

Sheamus abat leur chef de sang-froid, les survivants restent sur le sol, tremblant 
de peur en faisant les morts. En voyant tomber leur dirigeant, les quelques 
Irlandais armés se mettent en retrait, les échanges de tirs s’arrêtent, il reste cinq 
membres de l’UVF debout, dont mon aîné. 

Mon cœur tremble, je vois des regards dans ma direction, il règne une ambiance 
suffocante, un mélange de terreur, de choc et de violence. C’est une véritable 
boucherie. 

Je distingue des corps partout, des gémissements résonnent, je tente de retenir le 
flot d’émotions qui me gagne, je ne voulais pas qu’on en arrive là. Je hais tout ce 
sang, celui d’innocents qui n’ont rien demandé. 

Mais visiblement, certains sacrifices doivent être faits et cette réalité-là me 
révulse. 

Un calme inquiétant prend possession du hangar, nous sommes presque à 
découvert, une table nous cache des autres assauts de l’UVF ou de l’IRA, Kenan 
est sous le choc. Certains membres de son propre camp se sont retournés contre 
nous. 

J’ai peur, je ne sais pas comment on va se sortir de là en vie. 

Mon regard voilé observe mon compagnon. Son t-shirt gris est imbibé de sang, 
je pose l’arme pour retirer mon écharpe et la rouler en boule contre sa blessure. 
Kenan gémit quand j’appuie contre sa plaie pour stopper le saignement. Ses 
yeux se ferment, je le secoue. 

— Ne t’endors pas, je murmure, ne t’endors pas. 

— Nous avons une dizaine d’hommes dehors, annonce Sheamus d’une voix 
froide et distincte, vous ne vous en sortirez pas vivant ! 

Mon frère continue de lancer des ordres à ses hommes, il s’approche dans notre 



direction, mon cœur s’affole. Je n’ai plus d’anne, je palpe Kenan pour tenter 
d’en trouver une, mais l’irlandais n’avait que celle-ci. Mon regard dérive vers les 
corps étendus autour de nous, je repère à quelques mètres celui d’un membre de 
TIRA gisant dans une mare de sang. 

Notre unique arme de défense contre mon frère. 

— Kenan, s’il te plait, reste avec moi, et comprime ta plaie. 

Je pose sa main saine contre son épaule. Kenan respire plus vite, il grimace sous 
l’effet de la douleur. Normalement l’adrénaline est censée lui épargner ça. 
Pourquoi ça ne marche pas, pourquoi ? Le voir blessé me chamboule. Je ne veux 
pas le perdre, je ne supporte pas qu’il ait mal. 

11 ne s’agit pas de quelques coups, on lui a tiré dessus cette fois-ci. 

Sheamus arrive à avoir le dessus. J’entends des protestations, des hurlements, 
mon frère ordonne à ce qu’on les aligne tous à l’extérieur pour terminer le 
boulot. 

L’IRA a perdu ce soir. 

L’UVF l’emporte, mais avec combien de morts ? 

— Eireen... chuchote Kenan. 

— Je reviens, je vais juste... 

— Écarte-toi, annonce la voix tranchante de Sheamus derrière moi. 

Je me liquéfie en l’entendant, mon sang ne fait qu’un tour et mon cœur éclate 
sous la terreur, l’adrénaline parcourt mon corps, je tremble comme une feuille. 
Un instinct me dit que c’est grave, que mon frère ne sera pas celui que j’ai 
toujours connu. 

Que font les Irlandais ? Ils acceptent la défaite ? 

Non, non ! 

Je tourne mon visage vers celui de mon aîné, il pointe son revolver dans notre 
direction. 

— Sheamus... je murmure, ne fais pas ça, arrête ! 

Arrête ce massacre, je t’en supplie. 

— Bouge ! ordonne mon frère en me faisant signe de m’écarter. 

Il veut descendre Kenan. Il veut l ’abattre. 

Je refuse, je me plante devant mon amant, mon corps servant de maigre barrière 
entre Kenan et l’arme mortelle. Je n’ai jamais vu Sheamus ainsi, il est noyé sous 
la haine. Son visage est figé dans la colère et la folie. 

Je ne reconnais pas l’homme qui m’a vue grandir, je ne vois en lui qu’un tueur, 
un fou qui s’est laissé envahir par ses pulsions de vengeance et d’idéologie. 

Il a tué des femmes et des enfants cette nuit. 

J’appartiens au camp des monstres. 

— Vous êtes des putains d’idiots, déclare mon frère à l’intention des autres 



survivants, vous avez fait entrer le loup dans la bergerie et vous n’êtes même pas 
capable de l’écouter quand il vous annonce une attaque ! 

Mon cœur se fige, je pense à Eamon, je me demande ce qu’il s’est passé, si nos 
frères ont tout de suite compris les raisons de la venue du pasteur ou si ce dernier 
m’a trahi. 

Qu ’est-ce qu ’il s ’est passé mon frère ? 

Son regard bleu accroche le mien, il règne une atmosphère des plus menaçantes, 
il ne m’a jamais dévisagé ainsi. 

11 me hait. 

— Éloigne-toi Eireen, m’ordonne-t-il. 

— Non ! Je ne vais pas te laisser faire ça ! je déclare d’une voix tremblante, prise 
de panique. 

Sheamus jure, la rage illumine ses yeux, il s’approche, je me pétrifie, Kenan 
lutte contre la douleur. Il saigne, il ne peut pas résister. C’est à moi de le protéger 
comme il l’a fait. 

Ça ne peut pas se terminer ainsi, mon frère ne peut pas faire ça... 

— Lâche-moi ! je hurle lorsque Sheamus m’attrape par les cheveux pour me 
tramer loin de Kenan. 

La douleur me fait bouger, il tire tellement fort que j’en ai les larmes aux yeux. 
Je me débats, il lutte et je résiste. Je le griffe au visage, Sheamus me secoue, je 
pose mes mains sur les siennes pour éviter qu’il ne tire davantage, j’essaie 
d’attraper son arme, mais mon frère rit, avant de me gifler avec force. Je 
trébuche sur le sol, mon visage me brûle, je chasse la douleur, je tente de me 
relever, mais Sheamus se rapproche, furieux. 

— Tu protèges encore cet enfoiré ?! 

Il me gifle, je tombe à nouveau, son arme ouvre ma joue, un filet de sang se 
dessine sur ma peau. Je me roule en boule, comme pour me préparer à recevoir 
plus qu’une baffe. Je ne veux pas qu’il fasse de mal à mon bébé. Dans sa fureur, 
il pourra faire n’importe quoi. 

Il pourrait me le prendre aussi, et ça, je ne peux pas l’accepter. 

Sheamus se penche pour saisir mes cheveux blonds, il me force à me relever, je 
tremble, il me bouscule et me ramène devant Kenan. Mon irlandais a les yeux 
ouverts et tente d’attraper son arme déchargée de sa main blessée. 

Autour de nous, c’est toujours le chaos, je découvre que les hommes survivants 
de TIRA sont tous alignés devant l’entrée, à genoux, mains sur la tête, comme 
prêts à être exécutés, je vois Aidan, le frère de Kenan dans le rang, mais pas 
Canan, ni Eoghan et le père des O’Shea. 

Est-ce qu’ils sont morts ? 

Mon cœur se serre, qu’est-ce que Sheamus va faire ? Tous nous liquider ? 



— Tu sais ce qu’on fait aux traîtres ?! m’annonce mon frère en me montrant aux 
survivants. 

On les humilie, on les torture ou on les tue. 

Sheamus n’attend pas une réponse de ma part, il sait que je la connais, j’ai beau 

ne m’être jamais frottée aux pratiques sombres de T U VF, je ne suis pas stupide, 

j’ai conscience des horreurs qu’ils ont pu commettre. Comme l’IRA, ce ne sont 

pas des anges. 

Ce sont des monstres. 

\ 

— A genoux, Eireen, m’ordonne Sheamus. 

— Non ! je me débats malgré sa poigne douloureuse. 

— A genoux ! exige mon frère en me bousculant. 

Je trébuche, mais je me rattrape contre la table pour m’éviter de tomber à 
genoux. Je me tourne vers mon frère, folle de rage. J’ai peur, mais cette peur me 
donne le courage d’affronter Sheamus. C’est ma famille que je défends, c’est 
Kenan et c’est notre bébé. Si je meurs, tout s’écroule. 

J’ai changé de camp pour le nôtre, pour celui qu’on a créé avec Kenan en défiant 
les règles, nos lois, les principes et le politiquement correct. Notre amour n’a pas 
à être maudit, il a déjà sa part de responsabilité dans les actes d’aujourd’hui, 
mais je refuse qu’il s’éteigne. 

— Tu vas m’abattre comme un chien ?! je hurle. 

— Ma sœur ne m’aurait jamais trahi ! Tu n’es qu’une traître à la cause. Une pute 
d’irlandais ! 

— Mon frère n’aurait jamais dû profiter de ma douleur pour me laisser entrer 
dans cette lutte ! Mon frère ne m’aurait jamais dit que ce n’était pas grave si 
j’écartais les cuisses pour récolter des infos ! Mon frère ne me menacerait pas 
d’une arme ! Mon frère n’est pas un putain d’assassin d’enfants et d’innocents ! 
Mon frère est un monstre ! 

L’air devient irrespirable alors que je vois se peindre une myriade de sentiments 
sur le visage de mon frère. Les gens ne bougent pas, les blessés tentent de se 
faire passer pour mort, et les vaincus assistent à cette scène sans broncher. Et s’il 
y a des survivants armés, ils n’interviennent pas. A quoi bon sauver une pute 
protestante et un traître d’irlandais ? 

— Ferme-la Eireen, rétorque Sheamus. Tu pourras dire ce que tu veux, ça ne 
changera rien. Je vais l’abattre lui, pour montrer l’exemple, pour montrer aux 
autres que l’UVF n’accepte pas ce genre de putains de pratiques ! Je vais leur 
montrer ce qui arrivera à chaque maudit irlandais qui décidera de baiser avec une 
protestante ! 

Il fait un pas dans ma direction en retirant le cran de sécurité. Je ne le quitte pas 
des yeux, mon cœur bat si vite. Il est décidé. 



— Ensuite, je te collerai une balle dans la tête pour ta trahison, pour 
l’humiliation que tu fais subir aux Hennessy et pour montrer à nos ennemis que 
nous sommes intraitables. 

— Tu es un monstre, je crache d’une voix serrée en sentant les larmes couler sur 
mon visage blessé. Qu’est-ce que Ryan penserait de tout ça ! 

Sheamus perd son calme, il fait de grands gestes, le doigt toujours rivé sur la 
détente. Je jette un coup d’œil à Kenan, mon irlandais remue doucement, comme 
s’il se préparait à faire quelque chose. 

— Ryan est mort ! hurle Sheamus en braquant son revolver en direction de ma 
tête, Teague gît sur ce putain de sol, Declan va sans doute crever et c’est ta faute 
î 

Et tout bascule l’instant d’après. Kenan rassemble ses dernières forces au 
moment où Sheamus fait le dernier pas nous séparant. J’ai à peine le temps de 
sentir le canon contre mon front qu’il disparaît. 

Kenan se jette sur mon frère pour le faire basculer sur le sol, Sheamus trébuche, 
un coup de feu résonne dans l’air, son arme rebondit et glisse sur le parterre. 
Kenan tente d’avoir le dessus, mais Sheamus profite de sa blessure et le renverse 
pour aller récupérer le revolver. Kenan lutte. 

— Eireen ! L’arme ! hurle mon amant. 

Je n’hésite pas, je me rue vers le flingue qui n’est qu’à quelques pas. Sheamus 
s’insurge, il fait hurler Kenan en appuyant sur sa plaie. Ce son me pétrifie et 
éveille en moi un instinct protecteur et dangereux. 

Je ne réfléchis pas lorsque je ramasse l’arme, et la pointe en direction de la tête 
de Sheamus, j’appuie sur la détente la seconde d’après et tout s’arrête. 

Mon cœur se brise, mon cerveau se déconnecte et le choc me percute de plein 
fouet quand le corps sans vie de mon frère s’écroule sur le sol, à côté de Kenan. 
Je laisse tomber l’arme, mes genoux cèdent, je ne prête pas attention aux 
derniers membres de TIRA se rebellant contre les survivants de l’UVF, je reste 
prostrée en voyant les yeux ouverts et sans âme de mon frère. 

J’ai tué Sheamus. 

J’entends quelqu’un scander mon prénom, puis une silhouette s’approche et ma 
vue capte enfin un visage. 

Canan est sorti de l’ombre, il n’est pas blessé, mais il semble déterminé. Je 
m’attends à devoir tirer une nouvelle fois, mais le frère de Kenan me surprend. 
Pendant que les survivants s’organisent suite à la fuite des derniers membres de 
l’UVF, lui vient à nous. 

Je me rue vers Kenan pour le protéger de la fureur de son aîné, il a abattu Rory, 
il va devoir le payer et je refuse qu’il meure. 

Canan me fait signe de m’écarter, je refuse, l’irlandais jure en me bousculant. 11 



se penche vers son frère et me surprend en le soulevant dans ses bras pour le 
faire basculer sur son épaule. Kenan gémit en l’insultant. 

— On se tire, m’annonce Canan, bouge ! 

J’hésite, je me demande si ce n’est pas un piège, mais Canan ne s’arrête pas, il 
marche en portant son frère hors de l’entrepôt, vers une porte dérobée menant 
sans doute sur l’extérieur. 

L’irlandais me fait signe et je ne discute pas, je le suis pendant que les autres 
membres de LIRA sont distraits par leurs morts. 





Teague est mort, Rory est mort, Sheamus est mort, Declan est peut-être mort 
aussi, j’ignore ce qu’il est advenu d’Eamon. 

Canan nous a emmenés jusqu’à une voiture garée à l’extérieur du bâtiment, elle 
avait survécu aux affrontements, il a fourré son frère à l’arrière du véhicule avant 
de m’ordonner de monter. 

En chemin, il m’a questionné sur comment j’étais venue et je l’ai guidé jusqu’au 
pick-up qui n’avait pas bougé. 

Où est Eamon ? 

Canan coupe le moteur en se garant à côté de la voiture, il n’a rien dit d’autre, 
pourtant, il régnait une tension des plus insoutenables entre nous. 11 m’a 
simplement demandé si Kenan allait bien. 

Je n’en ai aucune idée, il est blessé, il saigne, nous sommes dans la nuit, au 
milieu de nulle part. 

— Tu pèses lourd, bordel, jure Canan en sortant Kenan du véhicule pour le 
mettre sur le siège passager du pick-up. 

Kenan divague, il n’a pas cessé de me demander si j’allais bien, si le bébé allait 
bien, sans se soucier de son frère. 

— Pourquoi tu nous as aidés ? je demande lorsque Canan s’apprête à partir. 

Je le stoppe dans son élan, les phares des deux voitures nous éclairent et rompent 
avec la nuit sombre et pluvieuse. L’eau glace mon corps, elle mouille mes 
vêtements tachés de sang. 

— 11 reste mon frère même s’il a buté le nôtre, déclare-t-il d’une voix serrée, si 
vous étiez restés, tu serais morte à l’heure qu’il est. L’IRA t’aurait jetée en pâture 
pour montrer l’exemple, Kenan aurait certainement pris une balle en portant la 
responsabilité d’avoir introduit une protestante de l’UVF en notre sein, même 
s’il a fait son boulot en nous prévenant. 

Canan jette un coup d’œil à Kenan qui somnole sur le siège, luttant contre les 
vertiges, contre la peur et l’adrénaline. 



— Je ne voulais pas voir un autre de mes frères mourir sous mes yeux, m’avoue 
l’aîné O’Shea. 

— Je ne voulais pas... 

— Je sais, me coupe Canan, mais Rory a pris une décision stupide, il a attisé le 
feu au lieu de le calmer pour essayer de sauver le plus de monde. Ça n’enlève 
pas ma haine d’avoir à pleurer mon frère ni ce qu’a fait Kenan pour une putain 
de protestante, mais... je le vois dans ton regard, que tu ne nous souhaitais pas 
ça. 

— J’ai perdu un frère aussi, je chuchote, je suis désolée Canan, je voulais sauver 
des innocents en prévenant Kenan, pas les condamner. 

J’en ai perdu deux de plus cette nuit peut-être même un troisième si Declan se 
fait exécuter par l’IRA. J’ignore qui a gagné l’affrontement une fois la diversion 
faite. Est-ce que l’UVF a eu le temps de ramener ses morts ? 

— Nous aurions dû écouter Kenan, reconnaît Canan, mais nous ne l’avons pas 
fait et je crois que nous ignorions tous que nos dirigeants savaient que c’était 
sérieux et feraient de nous de la chair à canon, nous savions juste qu’il y avait un 
risque, mais... je n’imaginais pas ça. 

L’irlandais encaisse cette nuit sanglante sous mes yeux, il se frotte en me 
dévisageant comme s’il avait besoin que quelqu’un lui dise que c’est vrai, que 
cette affreuse nuit s’est bien passée. 

— Vous ne pourrez plus jamais revenir ici, m’annonce Canan. 

— Je sais. 

— Notre famille ne lui pardonnera pas d’avoir descendu Rory, la tienne non 
plus. 

J’ai tué Sheamus. J’essaie de faire taire cette pensée, mais c’est la vérité, j’ai 
abattu mon frère aîné de sang froid en l’entendant torturer Kenan avec sa 
blessure. 

J’ai tué mon frère. 

Cette guerre va nous laisser des blessures profondes. 

— Canan ? je murmure, la voix serrée. 

— Oui ? 

— Nous serons à Dublin. 

Je ne sais pas pourquoi je lui dis et si c’est raisonnable, mais cette information 
semble apaiser une douleur chez Canan. 11 acquiesce, avant de me répondre : 

— Prends soin de Kenan... 

L’irlandais rompt les quelques pas qui nous séparent, je suis surprise quand il 
serre ma main en déclarant : 

— J’ai cru comprendre que mon frère avait de bonnes raisons de te défendre. Ça 
n’enlève pas ce qu’il a fait, mais ça le justifie. Ma douleur de perdre deux frères 



en une nuit ne s’atténue pas, mais... moi aussi j’aurais tiré pour sauver ma 
famille, même contre mon frère, et Kenan va devoir vivre avec ça sur la 
conscience. 

Canan presse ma main avant de marcher vers Kenan assis sur le siège passager 
du pick-up. Ce dernier serre toujours mon écharpe ensanglantée contre son 
épaule. J’observe les deux frères, Canan embrasse son front en lui murmurant 
quelque chose à l’oreille. Kenan ferme les yeux en acquiesçant, l’expression sur 
son visage est douloureuse, et je suis certaine que ce n’est pas sa blessure qui lui 
provoque ça. 

— Adieu, petit frère. 

Canan me jette un dernier regard, la pluie tombe plus fort, il remonte dans la 
voiture et disparaît quelques instants plus tard en direction du lieu de 
rassemblement. Je chasse la sensation de froid et je rejoins Kenan, qui 
m’observe tristement, sans cacher les larmes silencieuses qui glissent le long de 
ses joues. 

11 a tué son frère pour moi. 11 a trahi sa famille et son cœur est brisé. J’ai du mal 
à respirer de voir cette souffrance sur lui. 

Je suis désolée que notre amour ait causé autant de dégâts. 

— Je suis désolée, je murmure en allumant la lumière de la voiture. 

Kenan lâche l’écharpe, sa main se pose contre mon ventre, la chaleur de ses 
doigts contre mon chemisier me fait frissonner. 

— Le bébé ... 

— On va bien, je le rassure en tremblant. 

J’ouvre la boite à gant où j’ai rangé ma trousse de soins. Je sors des ciseaux et 
découpe le t-shirt de Kenan là où la balle l’a touché. 

Je refoule la peur en voyant qu’il s’agit de l’épaule. 

— 11 allait te tuer. 

Oui, Sheamus n’aurait pas hésité s’il ne l’avait pas distrait. 

Je ne réponds rien, je laisse mes connaissances en anatomie occuper le fil de mes 
pensées. La balle semble être ressortie, il saigne moins que tout à l’heure, 
l’artère ne semble pas être touchée, sinon Kenan ne respirerait déjà plus. 

— On doit s’éloigner de Belfast le plus rapidement possible, marmonne Kenan. 
Nous sommes à deux heures et demie de la capitale irlandaise, des premiers 
hôpitaux loin de Belfast, mais est-ce qu’il tiendra ce laps de temps ? 

Mon cœur me dit oui, ma raison me hurle que non. 11 a besoin de soin, de voir un 
médecin. 

Face à mon silence, Kenan se raidit, son regard bleu croise les miens, la pluie me 
fait frissonner. 

— C’est grave ? 



— Tu m’as promis de ne pas mourir, je murmure. 

— Merde, Eireen, jure-t-il, c’est grave ! 

Je sens la panique le gagner, pas la peur de mourir, mais plutôt celle de devoir 
nous mettre en danger à cause de sa blessure. 

— On ne va pas pouvoir quitter Belfast, je murmure. 

— On se tire d’ici ! 

Je sors un bandage et des compresses pour les mettre contre sa blessure. Je 
reconnais bien l’homme têtu. 

— Non ! Tu dois d’abord voir un médecin, des nerfs sont probablement touchés, 
des muscles voire des tendons, si on ne fait rien, tu risques de perdre l’usage de 
ton bras. Il y a un hôpital à Lisburn, c’est à une heure de route d’ici. On peut 
arriver à temps, on te prend en charge et demain on s’en va. 

— Tu ne me laisses pas le choix, jure Kenan. 

Je caresse sa joue en secouant la tête. Kenan serre les dents. 

— Je ne veux pas te perdre. Je prends ce risque, TIRA et l’UVF ne nous 
pourchasseront pas en vingt-quatre heures. 

— OK. 

Kenan ferme les yeux, je refoule les tonnes de questions qui demeurent entre 
nous. Que va-t-il se passer maintenant ? 

Après lui avoir fait un bandage de fortune, je monte derrière le volant, je 
démarre et quitte la petite place pour m’enfoncer dans la nuit noire. 

Peut-être que c’est moins grave, mais dans le doute, je préfère que nous allions 
voir un médecin avant de quitter définitivement Belfast. 

Demain, les journaux titreront que seule la mort a remporté le conflit entre deux 
ennemis, il n’y aura pas de victorieux, simplement des cœurs brisés par une nuit 
qui n’aurait jamais dû exister. 

Quant à nous, j’ignore si notre amour pourra réellement survivre à tant 
d’horreurs. 



Chapitre 27 
Kenan 

J’ouvre les yeux et la douleur dans mon épaule me rappelle directement ce qu’il 
s’est passé. 11 fait presque jour dans la chambre, je me souviens être arrivé à 
l’hôpital et puis plus rien. L’écharpe qui entoure mon épaule me laisse supposer 
qu’on m’a soigné. 

Les reflets du soleil qui se lèvent éclairent la pièce et je repère directement la 
silhouette sur la chaise inconfortable à côté de mon lit. 

Eireen est là, endormie sous mon blouson. Elle est en vie et ils vont bien, tous 
les deux. Ma tête se repose sur l’oreiller alors que je l’observe dans son sommeil. 
Cette nuit j’ai cru la perdre, j’ai cru que mon combat pour l’Irlande allait me la 
prendre. La douleur dans mon bras se réveille lorsque je bouge, j’ai besoin de la 
toucher, de la prendre dans mon bras valide et de sentir sa présence près de moi. 
Le bruit de la perfusion qui tombe réveille l’infirmière. Ses yeux s’ouvrent et la 
panique se lit sur ses traits. 

De quoi tu rêvais mo âlainn ? 

— Kenan ? 

— Tout va bien, je réponds rapidement en me réinstallant. 

Elle se lève, remet la perfusion en place puis je lui fais signe de venir sur le lit 
pour s’allonger avec moi. Elle n’hésite pas et la chaleur de son corps vient 
réchauffer le mien. Mon bras l’entoure et je caresse ses cheveux en savourant sa 
présence. Le visage d’Eireen dans mon cou, je sens les sanglots la gagner et 
lorsque je resserre ma prise sur elle, les larmes débarquent. Des pleurs de 
soulagement, de fin de combat qui nous a tellement pris. 

Mes yeux se ferment et je revois ce champ de bataille jonché de corps 
d’innocents. Je revois mon frère tomber encore et encore sous l’impact de la 
balle que j’ai tirée sur lui. 

Rory. 

J’ai tué Rory. 

J’ignore qui de ma famille s’en est sorti vivant. Mes parents, Aidan, Eoghan, 
mon Dieu pas lui s’il vous plait. 11 n’est pas fait pour la guerre, il n’est pas fait 
pour mourir si jeune dans une cause qui nous a déjà trop pris. 

Je frotte mes yeux pour chasser les larmes et tenter d’être solide pour Eireen que 
je revoie une arme à la main descendre son frère. 

— Kenan ? 

Eireen s’est redressée, son visage est au-dessus du mien, ses yeux bleus fatigués 



me regardent avec peur. 

Je caresse son visage du bout des doigts, mon bras bandé incapable de se lever 
pour l’attirer à moi. 

— Je suis désolé, je murmure d’une voix tendue, que tu aies dû faire ça, que tu 
aies assisté à ça, que... je suis désolé Eireen. Cette guerre, ce n’est pas toi, 
c’est... 

Je me tais en me demandant ce qu’elle signifie justement cette guerre. Je pensais 
être dans le bon camp, je pensais faire le bien, j’avais sans doute tort. 

— Chut, dit-elle contre mes lèvres, on a tous les deux cru se battre pour les 
nôtres, ce n’est pas ta faute. 

Si ça l’est. Si elle n’était pas tombée amoureuse de moi, elle n’aurait pas sacrifié 
sa famille, elle n’aurait pas tiré cette nuit. 

Elle ne me laisse pas le temps de répondre, sa bouche se pose sur la mienne. J’ai 
l’impression de ne pas l’avoir embrassée depuis des siècles. Ses lèvres se font 
douces, elles me caressent avec amour puis elles s’éloignent un peu. Nos regards 
se croisent et je lis dans ses yeux la passion, l’alchimie entre nous qui a toujours 
été présente. Ma main appuie sur sa nuque pour la ramener contre ma bouche et 
l’embrasser de nouveau, sentir qu’on est en vie tous les deux, qu’on est 
ensemble et qu’on a survécu. Ses lèvres n’hésitent plus, elles s’approprient les 
miennes et nos langues se retrouvent. Ses mains tirent mes cheveux, son corps se 
rapproche du mien jusqu’à être à moitié sur moi. On ne se lâche plus, en manque 
de contact, de l’autre, de sauver notre amour qui aurait pu mourir la nuit 
dernière. J’ai envie d’elle, envie de la posséder et de me sentir aimé entre ses 
cuisses. J’ai envie de concrétiser notre bataille, qu’elle soit à moi et de sentir son 
corps répondre au mien. 

Ma main caresse son dos, l’autre inutile voudrait la toucher aussi, je voudrais ne 
sentir qu’elle sur ma peau. 

Eireen sent mon désir, elle sourit contre mes lèvres avant d’aspirer celle du bas 
entre les siennes. Elle s’écarte de ma bouche, le regard enfiévré, le souffle aussi 
erratique que le mien. 

— J’ai envie de toi, je murmure en la dévisageant. 

Elle sourit, presque gênée et je me mets à rire. Elle n’est jamais timide avec le 
sexe. Son visage plonge dans mon cou puis je me calme en sentant la douleur se 
réveiller. Eireen reste ainsi contre moi et je caresse ses cheveux. 

— Tu n’es pas en état Monsieur O’Shea. 

L’entendre prononcer mon nom, celui de ma famille me ramène à ce qu’il s’est 
passé cette nuit. A l’horreur qui ne me quittera jamais, à mon geste que je 
n’arrive pas à regretter malgré tout. Si je n’avais rien fait, il l’aurait tuée. 11 aurait 
pris la femme dans mes bras et Eenfant innocent dans son ventre. 11 m’aurait pris 



ma famille. 

Mon bras se resserre autour d’Eireen, je vais devoir vivre avec la mort de mon 
frère sur la conscience, avec la trahison envers ma famille et T IRA. Je serai le 
traître O’Shea, le déshonneur va s’abattre sur eux avec les conséquences que ça 
implique. Brimade des deux camps, ne plus être accepté dans aucune 
communauté et être rejeté par les miens. Mes parents vont enterrer deux fils, 
Rory pour son courage et moi pour la honte que je leur aurai faite. Je ne suis plus 
un O’Shea. 

C’est terminé. Tout comme la guerre est finie pour moi. Mais l’avenir n’est pas 
pour autant une page vierge où l’on peut écrire ce que l’on veut. On va devoir 
être prudents, changer d’identité et quitter l’Irlande du Nord. 

Je me retourne, Eireen quitte mon torse et je lui fais face. Ma main se pose sur 
son ventre, sur cet enfant qui n’aura pas l’honneur de porter mon nom. 

— J’ai de la famille aux USA, je commence, mais l’infirmière me coupe. 

— Tu ne veux pas quitter l’Irlande. 

— On n’a pas vraiment le choix. 

— Si on l’a et je sais que tu serais malheureux loin de cette île. 

Je lui souris, conscient qu’elle me connaît, qu’elle sait mon amour pour ce pays 
malgré tout. 

— Je connais quelqu’un à Dublin qui pourra nous aider. 

— Je ne sais pas si passer au sud sera suffisant Eireen. 

— On changera de noms, on se fera oublier, on sera prudents. Je ne veux pas 
qu’on quitte l’Irlande Kenan. 

Moi non plus. Je ne veux pas que notre enfant naisse ailleurs que sur nos terres. 

— Qu’est-ce que tu veux Eireen ? 

Ses yeux accrochent les miens avec sincérité. Finalement je ne sais pas vraiment 
ce qu’elle désire au fond. Si elle veut une vie avec moi loin de Belfast et de la 
guerre. 

— Je te veux toi. Je veux une vie avec toi, sans combat, sans guerre. Je veux 
avoir une famille avec toi et toute une vie pour te défier. 

— Vivre caché, changer d’identité, ne plus voir ta famille et... 

— C’est toi ma famille, elle me coupe. 

Sa main se pose sur son ventre au-dessus de la mienne. 

— C’est vous ma famille Kenan. 

Tout comme elle est la mienne. Mais quelle vie je m’apprête à lui offrir ? Une 
vie cachée, loin des siens, après ce qu’il s’est passé. Je n’ai pas un sou en poche, 
je suis un simple docker avec un bras invalide pour plusieurs semaines qui n’a 
pas d’économie et aucune possession. 

Ça n’avait pas d’importance au début, parce qu’elle était l’infirmière qui n’avait 



pas un niveau de vie élevé et parce que ma force c’était TIRA. Ce n’était pas 
l’argent, c’était la lutte. Je n’avais rien à prouver à côté de ça et maintenant 
l’idée de la trimballer sur un vélo me semble moins romantique qu’auparavant. 
Et un enfant, ça engage des frais. 

Je retombe sur le dos en me demandant dans quoi je vais l’embraquer. 

— Qu’est-ce qu’il y a Kenan ? 

Elle tourne mon visage dans sa direction. Elle semble perdue et elle ne mérite 
pas ça. Ce genre de vie faite de mensonges. 

— Ce sera pour toujours Eireen, il n’y aura pas de retour en arrière. 

— Je le sais. 

— On ne reverra jamais Belfast, même si un jour la paix est signée, l’IRA 
existera toujours. 

— Ça aussi je le sais. Je sais la vie qui nous attend Kenan, je suis réaliste, ce ne 
sera pas simple, mais après cette nuit... 

Son regard se baisse, elle secoue la tête comme pour chasser les mauvais 
souvenirs. Ils seront toujours là, je pourrais les lui prendre je le ferais, je tirerais 
sur son frère pour qu’elle n’ait pas à vivre avec ce que je ressens en pensant à 
Rory. Mais il est trop tard et rien ne l’effacera. Elle devra vivre avec cette 
culpabilité et cette douleur. 

— Ce n’est pas ce que je veux pour toi, je murmure en caressant sa joue. 

— C’est mon choix Kenan. Cette nuit, maintenant, c’est mon choix. 

Elle se rallonge et son front vient se poser sur le mien. On reste un moment 
comme ça en silence juste à être l’un avec l’autre. Oui, ce ne sera pas simple, ce 
sera même difficile. Tout refaire, en mieux, en plus beau, sans guerre, sans 
bombe, sans IRA et UVF. Juste Eireen et Kenan. 





La télé diffuse en boucle ce qu’il s’est passé dans ce hangar il y a deux nuits. Le 
décompte des morts semble ne jamais finir. 64 personnes ont péri. Dont une 
vingtaine d’enfants. 

Je n’arrive pas à manger devant ce que je vois et l’horreur auquel j’ai contribué. 
Eireen ne fait pas mieux dans ce pub où on a atterri après ma sortie de l’hôpital. 
Par chance, le médecin qui s’est occupé de moi est un catholique qui a bien 
compris d’où venait cette blessure. Il n’a pas prévenu les autorités et je ne me 
suis pas éternisé, les nouvelles vont vite et si TIRA apprend qu’un rescapé a 
atterri à Lisburn, ils vont vite faire le lien. 

Je repose ma frite, je n’ai pas faim, je n’attends qu’une chose c’est d’avoir le 
nom des victimes ou leurs visages, mais rien ne vient encore. Il faudra plusieurs 



jours avant que cela n’arrive et j’ignore si je tiendrai tout ce temps sans savoir si 
la moitié de ma famille a péri. 

Sean Kerry a eu ce qu’il voulait, le peuple est indigné par ce qu’il s’est passé, 
par le nombre d’enfants qu’on a tué et l’IRA récolte leur sympathie. S’ils 
savaient pourquoi ces enfants sont morts, le contraire se produirait. 

Comment j’ai pu un jour être en accord avec ces hommes qui raisonnent par le 
sang ? 

Je sens la main d’Eireen se poser sur la mienne, je souris à l’infirmière en face 
de moi. Le décor du vieux pub à l’odeur de Guinness l’entoure et mes mauvaises 
pensées sont vite chassées. 

— Tu te souviens de notre premier rendez-vous ? je demande. 

L’infirmière sourit, en rougissant un peu. Si elle pense à la partie de billard la 
plus chaude que j’ai faite, elle peut. Elle était sexy à en crever. Son cul dans sa 
jupe que j’espérais voir à chaque fois qu’elle se penchait sur la table et son 
décolleté qui a fait plaisir à tous les vieux de T IRA qui tramaient dans le pub. 

— Est-ce que j’avais l’air aussi subjugué que je l’étais réellement ? 

Elle acquiesce en riant. J’étais complètement sous son charme et son répondant. 
Paralysé par son corps et ses courbes. 

— Rien n’a changé depuis. 

Je soupire et sors de ma poche les dernières livres qu’il me reste pour payer un 
repas qu’on a à peine touché. On doit partir, aller à Dublin rejoindre une pasteure 
qui pourra nous aider. Je l’espère. Je crois que je vais avoir du mal à faire 
confiance au contact d’Eireen. 

Eireen se lève, elle salue le propriétaire, je fais de même et nous quittons 
l’endroit pour rejoindre le pick-up. 

Il pleut, on est encore au nord. La voiture nous attend de l’autre côté de la rue. 
Eireen court sous la pluie pour traverser, je reste un moment à la regarder faire. 
Protégée par sa capuche, elle se bat avec la portière pour l’ouvrir avec les clefs. 
Une fois qu’elle arrive à bout de la serrure récalcitrante, elle se retourne pour 
voir où je suis. 

— Qu’est-ce que tu fais !? 

Elle crie sous la pluie et je fais quelques pas au milieu de la rue. Je lève le visage 
vers le ciel. Mon ciel, celui de mon Irlande. Gris et lourd, rempli d’eau. Un ciel 
que j’ai vu chaque jour depuis que je suis né. Que j’ai appris à comprendre au fil 
du temps et qui n’a pas plus de secrets pour moi. J’ai passé des heures au port 
abrité sous un hangar à le regarder, j’ai vu ma grue presque absorbée par les 
nuages quand ils sont trop bas. J’aime ce ciel. 

Eireen m’a rejoint, je baisse la tête pour la regarder et puis j’enlève sa capuche 
avant de relever son visage vers le ciel. Elle aussi le regarde. 



— Il y a une dernière chose que je veux faire ici, je lance à travers la pluie 
battante. 

— Quoi ? 

Je baisse la tête pour l’observer, trempée. Ma main se pose sur sa nuque, son 
visage se baisse et son regard accroche le mien. Sous la pluie, comme ce jour où 
elle est sortie en sous-vêtements au bord des falaises pour aller hurler. Comme 
ces baisers qu’on a échangés devant chez elle, avant qu’elle ne m’accorde son 
corps. Comme chaque fois qu’on est sortis à Belfast, la pluie nous a 
accompagnés. La pluie et l’Irlande ne font qu’un, ils sont indissociables et nous 
aussi. 

Je fais le pas qui nous sépare, ma main caresse sa joue trempée, Eireen me 
regarde gravement. 

— Quand on va monter dans cette voiture et partir d’ici, tu me raconteras qui tu 
es, qui est Ryan et quelle est ton histoire. 

Son regard se voile d’une tristesse palpable et je me dis que je commence mal. 
Les mots semblent simples à dire et pourtant, ils sont compliqués parce qu’ils 
ont leur importance. Parce que dans vingt ans, trente ans, elle s’en souviendra 
encore. Je voudrais que ce moment soit le plus beau possible pour elle. Je ne 
veux pas qu’elle croie que c’est une nécessité, une question de religion ou de 
devoir. C’est parce que j’en ai envie. Parce qu’on s’aime et que je ne vois pas 
comment ça pourrait être autrement. 

— Tu te souviens de U2 ? 

Elle hoche la tête, elle semble prise dans un tourbillon d’émotions et je crois que 
j’oublie la vie en la regardant. J’oublie le monde autour de nous et combien il 
peut faire mal. 

— Where the streets hâve no name, elle me répond tout bas. 

— C’est là qu’on va, là où les rues n’ont pas de nom pour nous et on y va 
ensemble. Pour tout reconstruire... 

— Kenan... 

Sa main accroche la mienne, un éclair vient frapper le ciel, mon cœur frappe ma 
poitrine si fort que la douleur dans mon épaule se réveille. 

— Epouse-moi Eireen Hennessy. Deviens ma femme et montrons au monde 
qu’une protestante et un catholique peuvent former une famille. Dis-moi oui et 
montre-moi que nous aussi on a le droit au bonheur, qu’on a le droit à cette vie, 
même si elle sera difficile, elle sera à nous. Deviens ma femme parce qu’on a 
déjà traversé le pire et nous savons qu’on peut en revenir. 

Les yeux grands ouverts, elle me dévisage sous la pluie qui s’abat toujours. Elle 
ne dit rien et mon cœur va lâcher si aucune parole ne sort de ses lèvres. 

— Épouse-moi Eireen, parce que je t’aime comme un fou et que vivre sans toi 



est impossible. 

Elle ne dit toujours rien, elle semble choquée et je ne sais pas comment 
interpréter son silence. Je ne sais pas si c’est trop avec ce qu’on a vécu 
dernièrement et probablement que c’est mal venu de penser à ça, alors que le 
chaos nous entoure. Mais justement, c’est parce que tout est détruit qu’il faut 
reconstruire. 11 faut commencer quelque part et ça commence par enterrer les 
batailles avec de l’amour. 



Chapitre 28 
Eireen 


Seigneur... 

Je ne m’attendais pas à ça. La pluie nous trempe, j’ai du mal à croire ce que je 
viens d’entendre. 11 l’a vraiment fait ? Kenan m’a demandé de l’épouser ? 

Le choc doit se lire sur mon visage. Un flot d’émotions me gagne, c’est trop, 
trop intense et soudain en si peu de temps. 

Mon cœur se met à battre de plus en plus vite. 

— Tu as changé d’avis ? je murmure. 

Kenan sourit, un rire soulagé l’emporte, mes yeux me brûlent, même après tout 
ce que nous avons vécu, malgré nos mensonges et l’horreur, il veut toujours de 
moi. Et même plus. 

Kenan m’attire contre lui, même avec son bras immobilisé, il m’enlace, son 
regard ne quitte pas le mien et cet instant semble suspendre le temps. 

Je suis dingue de cet homme. 

— J’ai changé d’avis à la minute où t’as été à moi. Ce n’est pas grave si nous 
n’avons pas la même religion, si nous pensons différemment sur certains points. 
Ce n’est pas une question de devoir de t’épouser, mais d’envie. Je veux t’épouser 
parce qu’on va devenir parents et que je veux le meilleur pour la famille que 
nous sommes en train de construire, je veux t’épouser parce qu’on s’aime et 
c’est le plus important. 

— Même en plein chaos, je poursuis. 

— C’est en pleine tempête qu’on se rend compte de l’essentiel. On a tout perdu 
en deux jours, je veux tout reconstruire à tes côtés. Ce sera définitif, je signe 
jusqu’à la fin, je signe pour trente, quarante, cinquante ans avec toi si tu veux 
bien de moi. 

Mes mains entourent son visage, je plonge mon regard dans le sien, j’ai 
l’impression de ne pas mériter ce qu’il nous arrive, je culpabilise encore de ce 
qu’il s’est produit, et tant de « et si » demeurent dans mon esprit. Si nous 
n’étions pas tombés amoureux, l’horreur ne serait pas arrivée, mais je commence 
à croire que nous ne sommes pas responsables du choix de pauvres fous qui ont 
préféré sacrifier des innocents pour des causes qui semblent à présent perdues. 
Kenan est inquiet de mon silence, d’habitude, on s’agenouille avec une bague, 
dans un endroit idyllique, loin de la pluie, on demande la permission à un père 
puis on échafaude un plan particulier. Je préfère de loin celui spontané de Kenan 
qui aime sans concession et qui dérobe l’instant pour le faire nôtre, maintenant 



que tout est possible, maintenant qu’on s’apprête à quitter un pays qui ne nous 
acceptera pas comme nous sommes, différents, mais complémentaires. 

— Je crois que je voulais t’épouser quand tu m’as dit que tu n’épouserais jamais 
une femme qui ne serait pas catholique, je voulais te faire changer d’avis. Je 
crois que je le voulais quand tu m’as draguée ouvertement dans la rue et que tu 
m’as conduite cinquante mètres au-dessus du sol. Que tu m’as aimée sans le 
savoir et que tu m’as protégée contre des gens affreux. Mais maintenant que plus 
rien ne nous retient, je ne crois plus, je le veux. Évidemment que je veux être ta 
femme Kenan, parce que je t’aime plus que le reste, plus que des idéaux qui 
n’ont plus de sens aujourd’hui, je t’aime pour ce que tu es. Pour trente, quarante, 
cinquante ans et jusqu’à la fin si tu veux bien de moi. 

J’entoure son cou de mes bras, mon visage trempé se rapproche du sien et nos 
bouches se retrouvent dans un baiser. Ses lèvres accueillent les miennes, un 
frisson me parcourt, je me sens entière et vivante depuis des semaines. J’ai 
l’impression d’être sur la bonne voie, d’aller vers une destination inconnue, mais 
de ne plus être effrayée par un avenir incertain. 

J’embrasse Kenan sous la pluie et nos langues se mêlent pour clore cette 
décision, celle où l’amour s’officialisera sur un papier pour nous lier. 

C’est l’un des baisers les plus émouvants que nous nous sommes échangés, il 
engendre l’espoir. 

Une chaleur m’envahit, j’ai envie de lui, envie de nous retrouver après autant de 
temps séparés de cette façon, mais ça devra attendre. 

Je romps notre baiser en souriant, Kenan a l’air heureux, moi aussi je le suis. Un 
petit bout de paradis dans cette incertitude. 

— Tu souris ? 

Je me contente du silence alors que des mots résonnent dans mon esprit. 

Mon unique amour a jailli de mon unique haine, je l'ai connu trop tard et vu trop 
tôt sans le connaître vraiment, prodigieux amour auquel je viens de naître qui 

m'impose d'aimer un ennemi tant détesté . 

Un jour j’en plaisanterai avec lui, quand la distance avec nos souvenirs aura 
apaisé certaines blessures, je lui dirai que notre histoire ressemble à celle d’une 
autre, même si la fin est différente. 

J’entraîne Kenan vers le pick-up et nous quittons l’Irlande du Nord, ce pays qui 
nous a vus naître et qu’on abandonne en s’étant promis sous son ciel de se lier 
définitivement. 



\ 

Nous roulons depuis un moment déjà, nous avons traversé la frontière sans 


difficulté. Eamon m’avait conseillé un itinéraire bien précis. Kenan est encore 
fatigué de son opération et du reste, je me rends compte que son caractère ne 
change pas à ce sujet, je passe mon temps à m’occuper de lui blessé. Je risque de 
m’ennuyer à Dublin. 

— J’ai cinq frères, Sheamus, Declan, Eamon, Teague et... Ryan, je commence 
pour briser ce calme apaisant. 

Kenan baisse le son de la radio, je lui jette un rapide coup d’œil avant de me 
concentrer sur la route. 11 m’a demandé de lui parler de moi, de lui raconter tout 
ce que je n’avais pas pu lui dire, je vais le faire maintenant, alors que nous 
partons vers un endroit nouveau où nous pourrons tout recommencer. 

— J’ai toujours vécu au sein de la bourgeoisie irlandaise, mon père est irlandais, 
ma mère est anglaise. Comme tu dois le savoir, les Hennessy sont connus pour 
être impliqués en politique. J’ai grandi sous les discours loyalistes de mes 
proches, pro-britanniques. Je n’ai jamais vraiment aimé ce sujet, je ne voulais 
pas être liée à ce conflit, je rêvais d’ailleurs. Je n’aimais pas Belfast avant de 
découvrir la ville de mes propres yeux et de commencer à peindre. Je suis la 
seule fille de ma fratrie et ma mère m’a appris très jeune à me cultiver, à avoir un 
caractère charismatique, mais surtout, elle m’a appris à être libre, remplie 
d’idéaux et indépendante. Mes frères sont tous rentrés dans l’armée ou en 
politique quand ils ont pu, j’ai pris un chemin différent, je voulais aider les gens, 
alors je suis devenue infirmière. Loin de TIRA, loin de l’UVF même si je savais 
pertinemment que mon père, mes frères et mes cousins en faisaient partie. 
J’entendais parfois des histoires, mais ça me passait au-dessus. Je voulais aider 
en attendant qu’une paix durable s’installe. 

Ma voix s’enraille en pensant à mon frère, à cette période où tout a basculé, où je 
suis devenue une femme que je n’aurais jamais pensé être. On pense que la vie 
nous réserve certaines surprises, mais pas les plus douloureuses. 

— Sheamus était comme un deuxième père, il était autoritaire avec moi, 
exigeant, il se fichait de mon confort tant que je respectais une certaine conduite. 
Declan, c’était le frère adorable et drôle qui nous soutient dans tout. Teague était 
plus réservé... je n’étais pas vraiment proche de lui, notre relation était aussi 
conflictuelle qu’avec Sheamus. Eamon c’est le super héros, celui sur qui on peut 
toujours compter et qui comprend, même s’il a fait des erreurs, la famille passe 
avant la cause. Mais Ryan, c’était mon double au masculin. Il te ressemblait 
beaucoup. Intrépide, guerrier, fidèle et passionné, il était un peu pacifiste et ça 
agaçait le restant de ma famille parce qu’il voyait les choses plus grandes. J’étais 
passionnée par Ryan, j’aimais parler avec lui, j’aimais sa façon d’être, même s’il 
s’était laissé entraîner par notre famille pour rejoindre les rangs de l’UVF et se 
battre pour la cause. 



Mes yeux me brûlent, Kenan pose une main sur ma jambe pour m’apporter un 
certain réconfort. Cette blessure ne faisait plus aussi mal, mais depuis cette 
fameuse nuit, depuis que j’ai perdu deux frères en plus, mon cœur saigne encore. 
Je reste concentrée sur la route, ça m’aide à poursuivre mon récit. 

— 11 y a bientôt trois ans, Ryan est mort lors d’un affrontement avec l’IRA. Mon 
cousin a péri lui aussi. Ça m’a détruite, j’étais loin de la guerre avant sa 
disparition, j’étais même comme Eireen McNamara, une bonne pacifiste 
n’approuvant aucun camp. D’ailleurs, c’est le nom de jeune fille de ma grand- 
mère. J’ai sombré après son décès, j’étais tellement en colère, je ne supportais 
plus d’entendre parler de TIRA, je voulais... 

Je voulais que ça cesse définitivement, que cette lutte se termine pour qu’aucune 
autre personne n’ait à vivre ce que j’ai vécu. 

Je raconte à Kenan comment Sheamus et Cormac, mon cousin, m’ont proposé un 
soir, si je voulais faire quelque chose pour la cause. Ils m’ont parlé des filles que 
l’UVF recrutait et qui fréquentaient des membres de TIRA pour récolter des 
informations, des sortes d’espionnes qui écartaient les cuisses pour la cause. J’ai 
d’abord refusé, il était hors de question pour moi de coucher avec des gens qui 
approuvaient les méthodes qui avaient fait tuer notre frère. Pourtant, au bout de 
quelques jours, j’ai décidé d’accepter lorsque l’hôpital m’a suggéré un bénévolat 
dans un dispensaire en pleine zone à risque. J’ai mis mes conditions, j’ai posé 
mes limites et l’UVF ne pouvait pas refuser. C’est comme ça que je suis devenue 
Eireen McNamara. 

Je lui confie le plan de l’UVF, comment je me suis rapprochée de lui et comment 
ça aurait dû se terminer, mais les sentiments se sont liés à notre relation et il 
m’était impossible de revenir en arrière. 

— Je suis exactement la même personne que tu as connue durant ces derniers 
mois, je termine, je t’ai aimé avec mon cœur sans jamais pouvoir contrôler mes 
sentiments et sans jamais mentir dessus. Même si au début c’était factice, j’ai 
toujours été naturelle sauf sur mon passé. 

— Maintenant j’en sais plus, me confirme l’irlandais, parle-moi encore de toi. 
Kenan n’a pas l’air très contrarié, même si je vois que ça le blesse un peu, il 
nous faudra du temps pour digérer cette histoire. 11 me demande de lui raconter 
des anecdotes de moi enfant avec mes frères, on passe un long moment à se 
partager nos souvenirs communs, à découvrir des nouvelles histoires sur l’autre, 
et étrangement, ça fait du bien. 

— J’ai toujours voulu une grande famille. J’ai grandi au milieu de frères et de 
cousins et c’était génial. Je me suis toujours promis de vivre ça. Et de faire des 
filles, beaucoup de filles. D’ailleurs... Eamon m’a donné de quoi tenir quelques 
mois, je l’informe. 



Je ne savais pas comment lui dire avant, mais puisque nous sommes en train de 
parler avenir, autant lui dire. 

— Eireen... jure Kenan, ce n’est pas à toi d’assurer, ça devrait être moi. 

Je serre nos deux mains, là je reconnais l’irlandais têtu dont je suis tombée 
amoureuse. Fier, un peu vieille école, mais tellement adorable. 

— Tu vas vite apprendre que je sais me débrouiller seule et que j’aime ne 
dépendre de personne. Même si... 

Mon regard croise rapidement le sien, je souris de bon cœur en murmurant : 

— Je serais heureuse que tu prennes soin de nous. Je sais que c’est important 
pour toi. 

On va se débrouiller, il nous reste presque six mois avant que le bébé arrive, 
Kenan sera prêt à travailler d’ici quelques semaines, son épaule sera remise et 
nous pourrons trouver une autre solution sans dépendre des économies de mon 
frère. Je suis confiante, j’espère que l’avenir qui nous attend sera meilleur, peut- 
être imparfait, mais moins terrible que les rues sanglantes de Belfast. 

— Comment tu as appris pour le bébé ? 

— Tu ne te fâches pas si je te raconte cette partie de l’histoire ? je demande en 
me mordant la lèvre. 

— Je t’écoute. 

Je me mets à lui raconter comment j’ai découvert que notre escapade à cinquante 
mètres au-dessus du sol nous avait donné une petite étoile. Je lui tais ma 
première décision, nous en sommes loin dorénavant. 

— 11 faut que tu entendes son cœur battre, c’est le son le plus réconfortant que 
j’ai entendu un jour. 

Kenan me jette un regard tendre en embrassant ma main libre. 

— Bientôt. J’espère que ce sera une fille, pour qu’elle ait la ténacité de sa mère. 

— C’est marrant, je me disais la même chose si c’était un petit garçon, 
j’adorerais qu’il ait la fidélité de son père. 



v. 


Quelques heures plus tard, 

Dublin, Irlande. 

Nous arrivons à l’adresse qu’Eamon m’a donnée, il s’agit du Temple d’un 
quartier chic où plusieurs religions cohabitent. C’est étrange d’être ici en sachant 
que notre vie sera là désormais, il ne s’agit pas de vacances. 

Kenan tient ma main dans la sienne alors que nous voyons une femme à 
l’extérieur en train de balayer le devant de l’entrée. Je m’approche gentiment en 
faisant assez de bruit pour l’alerter de notre présence. 



— Bonjour, je cherche Norah Horan. 

— Eireen Hennessy ? m’interroge l’inconnue en me souriant. 

— Elle-même. Je présume que vous êtes Norah ? 

La pasteure me tend une main en acquiesçant. Elle salue Kenan en nous jetant un 
regard surpris en voyant l’irlandais dans un sale état, mais elle ne soulève pas. 
C’est une femme d’une quarantaine d’années, au visage tendre et aux longs 
cheveux bruns. 

— Eamon m’a prévenu de votre arrivée, je m’inquiétais de ne pas vous voir 
avant. 

Norah montre Kenan en se crispant, visiblement triste. Elle doit savoir pour le 
rassemblement en Irlande du Nord qui a mal tourné. 

— Mais je comprends pourquoi. 

— Merci de nous aider. 

— Eamon est un ami, c’est normal. 11 m’a vaguement expliqué ce qu’il se 
passait, je suis désolée pour vous. J’espère que vous pourrez vous reconstruire 
ici. Vous serez en sécurité, il n’y a pas de problème avec la cohabitation. C’est 
une ville où beaucoup de religions vivent ensemble. 

Norah saisit ma main en déclarant gentiment : 

— Je peux vous trouver une place au sein de l’hôpital Saint Luke, ils manquent 
toujours d’infirmières. Je pense que vous pourrez travailler quelques mois 
encore, avant que votre enfant ne naisse. 

Je souris, Eamon a raconté un bout de l’histoire visiblement. 

La pasteure Horan se tourne vers Kenan. 

— Vous récupérerez de votre blessure ? 

Kenan acquiesce. Quelques semaines de repos et il sera comme neuf, avec une 
cicatrice en plus. 

— Quand vous serez opérationnel, venez vers moi, mon frère travaille dans le 
bâtiment. C’est un travail fatiguant, mais ils ont toujours besoin de bras et il paie 
plutôt bien. 

— Merci. 

— Pas de quoi. Vous allez devenir père, c’est normal. 

Je lève un peu les yeux au ciel, mais ça fait sourire mon irlandais. 

— Suivez-moi, je vais vous montrer le studio dont nous nous servons pour 
accueillir des familles dans le besoin. 11 est à vous le temps que vous trouviez de 
quoi vous retourner ici, à Dublin. 

La pasteure Horan nous conduit à l’intérieur du Temple, j’observe rapidement 
les lieux, c’est un endroit très beau. Elle récupère deux trousseaux de clés dans 
son bureau et nous invite à quitter le Temple pour le contourner. Nous 
atterrissons devant un petit bâtiment. Norah nous annonce qu’elle habite au rez- 



de-chaussée, le studio est au-dessus. 

— Demain, je vais vous emmener voir quelqu’un pour vous faire de nouveaux 
papiers. N’hésitez pas si vous avez besoin, mon numéro est noté sur le frigo, il y 
a une ligne dans le studio. Reposez-vous. 

Norah me donne les clés, elle nous salue avec douceur avant de nous laisser 
seuls. 

Cette femme est rapide et efficace. Très discrète aussi. Je reste quelques instants 
à observer l’arrière du Temple ainsi que le petit jardin en plein milieu de la ville, 
dans ce quartier qui me semble chaleureux. Kenan reste silencieux, je le sens 
perdu dans ses pensées. J’ai du mal à imaginer que le chemin s’arrête ici. 

Je me tourne vers lui, ma main saisit la sienne. 

— Tu veux toujours m’épouser ? je demande. 

Son visage s’illumine. 

— Oui, je n’ai pas changé d’avis, et je n’en changerai pas. 

— Faisons-le le plus tôt possible alors, je réponds, commençons cette nouvelle 
vie et essayons de guérir nos blessures. 

Kenan me prend dans ses bras, il a l’air ému. 

— Ça va aller, me rassure-t-il. 

Je ferme les yeux en me serrant contre lui, je le crois, maintenant que nous 
sommes à l’abri, tout est possible, à nous d’écrire les prochains chapitres de 
notre histoire à trois. 



Chapitre 29 
Kenan 

La porte se referme derrière nous, Eireen s’arrête après quelques pas et je fais de 
même. Je me mets à rire en voyant la grandeur de ce studio, plus grand que le 
mien à Belfast. Et en meilleur état surtout. On arrive directement dans la cuisine 
où il y a une table et quatre chaises puis le salon, avec un petit canapé et en face 
une télé. 

Je double Eireen et me dirige dans le fond. 

— 11 y a un lit. 

L’infirmière se met à rire en me rejoignant. 

— C’est grand, dit-elle en ouvrant la porte à gauche du lit. 

Une salle de bain minuscule, mais suffisante. Un vrai palace pour moi. Je me 
laisse tomber sur le lit pendant qu’Eireen explore et regarde si on a de quoi 
manger. Je l’observe faire, elle pose son manteau sur la patère à l’entrée, puis ses 
chaussures, comme si elle était chez elle. Le voyage nous a épuisés, pourtant, 
quand je la vois, le sommeil ne fait pas partie de mes priorités. Je pose mon 
blouson sur le lit, puis je tente d’enlever l’écharpe qui entoure mon épaule. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

Je lève les yeux, Eireen est devant moi, mon regard glisse sur son corps. Sur ses 
courbes que j’aime tellement toucher. Je veux libérer mes mains et pouvoir 
parcourir sa peau avec. 

— Je voudrais prendre une douche, je réponds. 

Elle se penche, mon visage se retrouve dans son décolleté, l’odeur de sa peau me 
parvient et ma queue se réveille immédiatement. Elle me retire l’écharpe et puis 
elle tente de reculer, mais je la retiens. J’accroche sa taille en me levant. Je la 
ramène contre moi et son regard prend cette teinte spéciale liée au sexe. Le désir 
et l’envie. 

— Avec toi, dis-je avant de prendre ses lèvres. 

Les mains d‘Eireen caressent mon torse, la mienne est déjà sur son cul. Elle 
sourit et puis sa langue vient enlacer la mienne. J’embrasse ma future femme. 



Celle qui m’a dit oui au milieu d’une me, sous la pluie, avec ce charme 
désarmant quand elle laisse son cœur parler. Elle a dit oui. Ma main remonte sur 
sa taille pour la presser un peu plus contre moi. Sa poitrine s’écrase sur mon 
torse et je crois que je ne me remets pas encore de ce moment. Mo âlainn, 
bientôt à moi. Eireen se fait plus aventureuse, ses paumes me parcourent et sa 
bouche me dévore. Son corps ondule contre le mien et le contrôle s’envole, pour 
seulement laisser l’envie s’exprimer. Elle finit par relâcher mes lèvres à bout de 
souffle, les joues déjà empourprées de cette couleur que j’adore la voir arborer. 
Elle m’enlève mon t-shirt avec douceur pour ne pas me blesser plus. Ses doigts 
frôlent le pansement qui barre mon épaule et je vois son regard se voiler de 
tristesse. J’enlève sa main et à mon tour je lui ôte son pull. Sa poitrine encore 
prisonnière de son soutien-gorge apparaît et je vois son ventre où notre étoile 
grandit en sécurité. 

L’émotion me gagne de la voir ainsi maintenant que je sais que ce bébé est là. 
Ma main la caresse doucement et puis je tombe à genoux pour embrasser sa peau 
et cette bosse qui se forme sur son abdomen. Les doigts d’Eireen fourragent dans 
mes cheveux et nos regards se croisent lorsque son visage se baisse. Elle me 
sourit et je n’ai même pas honte d’être submergé par l’idée d’avoir bientôt une 
famille. Ce qui semblait presque abstrait il y a quelques mois, qui n’aurait jamais 
vu le jour sans que l’Irlande soit à nouveau libre est en train d’arriver. Grâce à 
elle, grâce à sa force, elle a cru en nous quand j’étais rempli de doutes. Elle 
aurait pu abandonner cet enfant en sachant que son père est son ennemi, au 
contraire elle s’est battue, seule, pour lui et pour nous. 

Je me redresse et l’embrasse de nouveau, nos peaux se retrouvent. Elle m’a 
manqué, sa chaleur, sa douceur, son corps qui se trémousse contre le mien pour 
plus de contact, tout ça m’a horriblement manqué. 

J’avance jusqu’à la salle de bain en continuant de l’embrasser, tout en la guidant 
avec ma main sur sa taille. On bute contre le mur, Eireen rit, je défais son 
soutien-gorge d’une main et regarde la lingerie tomber pour me révéler sa 
poitrine. 

Mes mains se lèvent et je grogne de frustration parce que Lune d’elles ne va pas 
plus haut que sa taille. 

Eireen s’échappe du mur en riant, elle entre dans la salle de bain et son corps a 
changé. Pas énormément encore, mais je le connais par cœur et il y a plus de 
formes que d’habitude. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? elle demande en me faisant face. 



J’entre à mon tour dans la pièce d’eau, ma queue gonfle encore plus en voyant 
ses tétons pointer dans ma direction. Ma main se pose sur son sein. 

— Certaines choses ont grossi. 

Eireen hausse les sourcils puis sa paume se retrouve sur ma braguette. 

— En effet. 

Ses lèvres retrouvent les miennes, et la tension entre nous, le manque et ce désir 
fou deviennent plus forts. Le reste de nos vêtements disparaît alors qu’on se 
caresse et s’embrasse comme si ce n’était pas arrivé depuis des siècles. Eireen 
fait couler l’eau, elle sursaute en sentant le jet froid dans son dos. Son corps se 
tend dans ma direction et j’en profite pour prendre la pointe de son sein entre 
mes lèvres. Elle gémit en se cambrant contre moi, sa main saisit mon érection et 
mes dents se referment sur son téton en la sentant me caresser. Elle pousse un 
petit cri qui me fait bander plus fort, je me redresse, elle profite de mon bras 
invalide pour faire ce qu’elle veut de moi et si ça me frustre de ne pas pouvoir la 
toucher comme je veux, la laisser faire m’excite encore plus. 

Je finis sous le jet d’eau qui a eu le temps de se réchauffer, Eireen contre moi, 
ma queue entre nous qu’elle continue de caresser. Ma main tente de se faufiler 
entre ses cuisses comme je peux, mais elle s’écarte pour prendre du gel douche. 
Une bouteille rose à l’odeur de fleurs, elle en verse sur ses mains et puis elle 
reprend ses caresses. Je laisse ma tête aller en arrière les yeux clos je savoure ce 
qu’elle fait. Elle est douce et énergique à la fois, elle fait ça tellement bien, aidée 
par le savon qui fait glisser le tout parfaitement. Ses gestes s’accentuent, elle va 
plus vite, me serre plus fort et la tension en moi grimpe en flèche. Je baisse la 
tête pour la regarder, elle me dévisage, à moitié sous le jet d’eau, le corps 
recouvert de gouttelettes, les cheveux trempés et l’envie qui se reflète dans son 
regard. 

J’attire son visage pour l’embrasser, pour mêler nos langues avant nos corps. 
L’infirmière me relâche et s’accroche à moi de toutes ses forces, elle me fait mal, 
mais je m’en fous. L’avoir contre moi ça vaut bien un peu de douleur. Ses bras 
s’enroulent autour de ma nuque, elle gémit en se frottant à moi et ma main libre 
peut enfin atteindre son but. Mes doigts passent sur ses lèvres, elle tremble et 
lorsque je trouve son clitoris elle mordille ma lèvre en gémissant. Cette femme 
me rend dingue par ses réactions, par ses envies et son amour. Je la regarde 
prendre du plaisir avec mes attouchements, elle est belle et mon cœur qui 
tambourine dans ma poitrine me dit que ça fait bien trop longtemps que je ne l’ai 
pas vue ainsi. 



Mon doigt trouve l’entrée de son corps, brûlante et humide, mon souffle 
s’accélère lorsque je la pénètre. Ses ongles s’enfoncent dans ma peau et sa tête 
part en arrière sous la sensation. Ma bouche se pose sur sa gorge, je l’embrasse 
en faisant aller et venir mes doigts dans son corps. Eireen se frotte à moi, elle en 
réclame plus, sa main reprend ma queue, et ses caresses doublées à ce que je 
sens qui m’attend augmentent l’envie d’elle. Elle est dans le même état, Eireen 
se retourne et ce superbe cul vient se frotter à ma queue. J’attaque sa nuque en la 
mordant, ma queue coulisse entre ses fesses alors que ma main se pose sur son 
sein. 

—Eireen.. .t’es en train de me rendre fou. 

Son visage se tourne, elle sourit, malicieusement, avec ce qui m’a toujours plu 
chez elle, ce défi que ce soit dans la vie ou dans le sexe. Elle me tente, elle 
m’allume autant qu’elle le peut et je n’ai qu’une envie m’enfoncer en elle, 
retrouver sa chaleur et la retrouver elle. 

Et je me rends compte alors que mon sexe s’apprête à la posséder, qu’il n’y aura 
pas de latex entre nous. Que ce sera comme notre première fois, celle qui a créé 
ce bébé et dont je n’ai pas oublié les sensations ! Je vais la sentir et rien d’autre. 
Elle m’aura en elle sans barrière. 

Mon corps se met à trembler alors que je la pénètre, mon gland passe et sa 
chaleur m’envahit. 

— Kenan.. .elle gémit lorsque je suis totalement enfoncé en elle. 

Je reste ainsi un moment, à savourer sa présence avec moi, loin de tout, pour 
savourer nos retrouvailles. Mais Eireen n’est pas satisfaite, j’ai beau l’encercler 
et la maintenir contre moi elle en veut plus. Elle veut que je bouge et c’est elle 
qui en s’appuyant contre la paroi de la douche se met en mouvement pour faire 
aller et venir son cul sur moi. 

Cette femme est trop sexy pour le self-control des hommes. Je la laisse faire, 
subjugué par le mouvement de ses hanches, par la façon dont son vagin me 
comprime à chaque fois qu’elle m’enfonce en elle. C’est trop bon, de l’entendre 
gémir, de sentir son plaisir, comme une vague puissante qui se propage entre 
nous. Et puis au bout de plusieurs minutes ça devient trop fort pour moi, trop 
tentant, et pas assez intense. Je veux que ce soit plus bouleversant, qu’elle me 
sente la posséder et qu’on ne fasse plus qu’un. Qu’on se retrouve vraiment. Je la 
ramène contre moi, Eireen lâche la paroi et ses mains passent derrière son dos 
pour me toucher. La mienne s’accroche à sa hanche et je donne des coups de 



reins plus puissants. Elle crie en enfonçant ses ongles dans ma peau et le plaisir 
devient plus puissant. Elle est plus serrée ainsi et je baisse les yeux pour me 
regarder la pénétrer. Plus fort, plus profondément, Eireen gémit en se tortillant, 
elle est divine ainsi, abandonnée dans mes bras, contre moi. Je sors de son corps 
et la retourne vivement, son dos percute le carrelage, sa cuisse se lève 
directement pour venir s’enrouler autour de moi et je la soutiens de ma seule 
main capable d’agir. Je reprends ses lèvres en la pénétrant de nouveau. Elle crie 
et ma langue fait le même chemin dans sa bouche que ma queue en elle. Je sens 
son corps se tendre, son sexe m’enserrer plus durement et je sais qu’elle est 
proche. 

— Caresse-toi, je lance, essoufflé. 

Je ne peux pas le faire, mais je sais qu’elle aime qu’on touche son clitoris quand 
elle s’apprête à jouir. Ses yeux dans les miens je vois du coin de l’œil sa main 
glisser entre nous et puis je sens ses mouvements. Ça m’électrise de la voir 
prendre son pied par elle-même. Ses yeux sont à moitié clos, un coup de reins 
plus puissant lui fait les rouvrir, je veux qu’elle me regarde lorsqu’elle va jouir. 
Je veux voir le plaisir dans ses yeux. 

Eireen m’embrasse, en ondulant des hanches contre moi, je suis proche du point 
de rupture, parce que c’est trop bon de l’avoir ainsi, lorsque son corps se crispe 
et se tend vers moi. Sa main broie mon épaule, sa bouche s’ouvre dans un cri 
presque silencieux et son regard ne me quitte pas une seconde. Elle jouit en 
m’enserrant en elle, son corps secoué par les vagues de plaisir. Elle est belle. Je 
la dévisage prendre son pied en me disant qu’elle est superbe. Son corps se 
calme, je n’ai pas arrêté de la prendre alors qu’elle jouissait et j’attendais 
seulement ça pour me laisser aller à mon tour. Eireen prend mon visage entre ses 
mains, elle m’approche de ses lèvres et me murmure qu’elle m’aime. Le plaisir 
m’emporte à mon tour, je jouis, enfoncé dans son corps, le mien secoué par 
l’orgasme qui se déverse en elle. Sa bouche finit par m’embrasser et c’est moi 
qui lui dis que je l’aime. 



Je referme la porte de l’immeuble et je pars vers la gauche en direction du 
Temple. J’entre dans le lieu sacré et je gagne le bureau du pasteur. La porte est 
entrouverte, je frappe et la voix de Norah Horan me dit d’entrer. 

Elle pose son stylo et se lève lorsque je referme la porte. J’observe le lieu un 



instant, beaucoup de livres, des bibles aux dos dorés et des tableaux religieux. 
C’est calme et reposant. 

— Kenan, dit-elle ne me souriant, déjà remis du voyage ? 

J’acquiesce en fourrant ma main dans ma poche un peu mal à l’aise face à ce que 
j’ai toujours considéré comme l’ennemi. J’ai laissé Eireen endormie dans le lit, 
après notre second round. Elle trouvera mon mot sur l’oreiller si jamais elle se 
réveille avant que je revienne. Elle est épuisée, les derniers jours ont été 
éreintants, elle mérite ce repos plus que quiconque. 

— Assied-toi, je t’en prie. 

Je m’exécute et me laisse tomber sur le fauteuil confortable face à son bureau. 
Le Pasteur reprend sa place et le silence devient gênant lorsqu’il dure plus d’une 
minute. 

— Je suis catholique, je finis par dire. 

— Je sais. 

J’inspire, elle n’a pas l’air de comprendre le problème ou bien elle fait comme si 
ça n’en était pas un. 

— Cet enfant, je reprends en plongeant mon regard dans le sien, qu’est-ce qu’il 
sera ? Dans quelle foi il va grandir ? Et notre mariage ? Et... 

J’agite ma jambe en laissant mon regard tramer partout, certains points n’ont pas 
été évoqués avec Eireen pour le moment. On n’avait pas le temps, ni l’envie 
d’ajouter des problèmes alors que le plus important était de sauver nos vies. 
Mais ces questions se poseront un jour ou l’autre et je veux être armé pour les 
affronter. 

— Dans ma congrégation, j’ai quelques couples mixtes. Des juifs, des 
musulmans et des catholiques se sont unis à des protestants et ce qui revient 
souvent lorsque je discute avec ces personnes de leurs couples ou de leurs vies 
de famille, c’est la tolérance. 

Elle se lève, son sourire n’a pas quitté son visage lorsqu’elle vient s’appuyer 
contre le bureau pour continuer. 

— Être en couple avec quelqu’un ne signifie pas partager les mêmes goûts, les 
mêmes idées pour tout. Chacun a son parcours et ses propres convictions et 
certaines se retrouvent dans l’un et dans l’autre, mais je suppose qu’avec Eireen, 
honnis votre religion il y a d’autres points sur lesquels vous n’avez pas la même 



opinion et pourtant, vous vous aimez quand même, vous envisagez de faire votre 
vie avec cette femme, parce que vous vous rejoignez sur l’essentiel. 

Oui certaines choses nous divisent, ses goûts musicaux douteux, son amour pour 
les films à l’eau de rose et mon aversion pour la cuisine épicée. Mais ce sont des 
détails, des choses avec lesquelles vivre n’est pas un combat. 

— Votre religion ne doit pas être un obstacle Kenan, au contraire elle doit être 
une force tout comme l’amour que vous vous portez. Vous trouverez des 
compromis avec Eireen, des façons de mélanger vos deux croyances pour former 
une autre unique, celle de votre famille. 

Peut-être que c’est ça, peut-être qu’on peut s’arranger avec nos deux mondes et 
en former un troisième comme on l’a fait lors de nos derniers jours en Irlande du 
Nord. Mais l’avenir me fait peur, pour notre enfant. J’ai grandi dans un monde 
où l’on était soit catholique, soit protestant, on se jugeait par cet aspect et aucun 
autre. On avait deux choix, pas trois. 

— Vous n’êtes plus à Belfast, reprend le pasteur, ici, les couples mixtes n’ont pas 
à avoir honte, ils n’ont pas à se cacher et à mettre de côté l’une ou l’autre des 
religions. Vous apprendrez avec le temps à voir les choses différemment Kenan. 
Votre enfant découvrira les deux côtés, il prendra le meilleur des deux religions 
et en sortira plus grand. Je comprends que ça vous effraie, que ce soit nouveau, 
que vous ayez l’impression que l’un de vous devra faire un sacrifice, mais je 
vous assure que ce ne sera pas le cas si vous vous aimez assez pour respecter les 
convictions de l’autre. Et de ce que je sais de vous, de ce que vous avez traversé, 
je crois que ce ne sera même pas un obstacle dans votre vie. 

Le silence revient, je médite ses paroles optimistes qui me laisse espérer que 
peut-être notre vie peut changer, nos avenirs s’établir avec nos forces et notre 
amour et que notre enfant grandira sereinement. 

Norah fait le tour de son bureau et fouille dans son tiroir pour en sortir un bloc- 
notes, elle reprend son stylo et commence à écrire. 

— Je vous donne les coordonnées d’un de mes amis, prêtre à l’église Saint- 
François-Xavier, il pourra vous conseiller aussi et vous aider si vous en avez 
besoin. Ainsi, vous aurez les deux sons de cloche ! 

Son trait d’humour détend l’atmosphère. Je prends le papier qu’elle me tend, la 
remercie de son écoute, elle me dit que je suis le bienvenu quand j’en ai envie et 
je sors du temple avec l’esprit plus serein. Écouter une personne impliquée dans 
la religion dire que c’est possible a quelque chose de rassurant. Peut-être que 



j’accorde trop de confiance aux paroles de Norah, mais après le chaos, prendre 
des doses d’espoir est vital. Ça ne résoudra pas tout, c’est avec Eireen qu’on 
trouvera le meilleur moyen pour qu’aucun de nous ne se perde mais c’est un bon 
début. 

J’ai envie de voir Dublin, que je connais très mal. J’ai dû venir quelques fois, 
mais jamais pour du tourisme. 

Je déambule dans la capitale irlandaise, c’est différent de Belfast c’est certain. 11 
n’y a pas de conflit ici et ça se lit sur le visage des gens, sur les murs vierges de 
slogans catholiques ou protestants. 11 n’y a pas de murs et de grilles, rien qui 
délimite les camps, c’est une ville libre. Je gagne le centre, les commerces, je me 
fais même accoster par des touristes français qui cherchent leur chemin. Dublin 
n’est pas Belfast et pourtant c’est l’Irlande. Les gens ont le même accent, les 
pubs vendent de la Guinness et le drapeau tricolore ne côtoie pas celui du 
royaume uni. Je devrais me sentir chez moi ici et peut-être que dans quelque 
temps ce sera le cas. 

Après une heure, je finis par arriver près du port. Je m’assois sur un quai et 
regarde les cargos débarquer en pensant à ma famille et à ce que j’ai laissé 
derrière moi. J’ai des regrets pour ce qu’il s’est passé, mais pas d’amertumes 
pour ma vie d’avant. Parce qu’Eireen et le bébé seront en sécurité ici, parce que 
notre enfant grandira sereinement sans se demander si demain existera et quel 
camp choisir. 

Je reste là un moment, à observer le ciel s’obscurcir et se remplir de gros nuages. 
Je souris, on n’est plus au nord, mais le ciel est le même. Je remonte mon col de 
ma main libre et puis je reprends ma route. En ville, je trouve facilement un 
prêteur sur gage, mais je me rends compte en entrant que je n’ai pas encore de 
faux papier et qu’utiliser mon véritable nom est trop dangereux. Je voulais 
revendre ce qu’il me reste de l’IRA, cette médaille que j’ai remise dans mon 
portefeuille avant le rassemblement qui signifie mon appartenance au groupe 
armé, pour acheter une bague à Eireen. Se débarrasser complètement de la 
guerre pour célébrer l’amour me semblait une bonne chose à faire. 

Je ressors, je reviendrai quand j’aurai de quoi justifier mon identité et puis je 
rentre au studio. Eireen dort encore et je la rejoins dans le lit. Elle grogne en 
sentant le froid de dehors que je ramène avec moi, alors que je profite de sa 
chaleur encore ensommeillée. 


Elle finit par ouvrir les yeux. 



— Tu es sorti ? 

— Oui, je voulais voir la ville. 

Eireen se retourne dans le lit pour me faire face. 

— C’était comment ? 

— Différent. Libre. 

Elle me sourit, je caresse sa joue qui porte la trace de l’oreiller. 

— On sera bien ici, j’affirme. 

Le silence s’installe quelques minutes avant qu’elle reprenne. 

— Comment on va s’appeler ? 

Je l’ignore, j’ignore même si on pourra choisir. 

— McNamara, si t’en as envie. 11 y en a tellement qu’on ne fera pas le lien avec 
nous et ça reste une part de toi. 

Son regard se baisse sur nos mains jointes, maintenant que je connais son 
histoire et ce qu’elle a traversé pour en arriver à entrer dans cette guerre, je 
comprends ce qu’elle a fait. Je suis bien placé pour savoir qu’on peut aller loin 
en pensant bien agir, en voulant éteindre la douleur qu’on garde en soi et qui a 
soif de vengeance. 

— Kenan McNamara , elle murmure, ça sonne plutôt bien. 

— Et l’étoile, comment tu comptes l’appeler ? je demande en passant ma main 
froide sur son ventre. 

Son regard me fusille alors qu’elle frissonne. 

— Stars est inenvisageable, je mets immédiatement mon véto. 

Un bruit qui signifie le dégoût sort de sa bouche, au moins on est d’accord. 

— Je ne sais pas... 

— Ryann si c’est un garçon, je la coupe. 

Ses yeux bleus m’observent avec tristesse et amour mêlés. Je sais à quel point 
elle aimait son frère. 

— Oui, Ryann et si c’est une fille ? 

— On trouvera. 



Je lève mon bras, Eireen vient poser sa tête sur mon torse et on reste silencieux 
chacun perdu dans ses pensées. La télé ne demande qu’à être allumée pour nous 
ramener à la réalité et au monde qui nous entoure. Au conflit et aux morts qu’on 
a laissés derrière nous. Peut-être qu’il est temps de savoir qui on a perdu, quel 
décès va venir gonfler la liste des victimes de cette guerre. Mais pas tout de 
suite. Je veux juste profiter de notre quiétude quelques heures encore. Me dire 
que c’est définitivement derrière nous, qu’on y est arrivé. Ensuite, j’affronterai le 
poids de mes erreurs, de cette guerre pour laquelle j’ai trop sacrifié. 

Je sais que ça prendra du temps, que je n’oublierai jamais que j’ai été un soldat, 
que j’ai commis des horreurs et que j’ai contribué à la mort d’innocents. 
L’appartenance à cette famille que j’ai crue bienveillante pour tous les 
catholiques me manque par moment. Des instants fugaces où j’oublie ce qu’ils 
m’ont pris et ce qu’ils sont devenus. Et puis je pense à Eireen et je sais que je 
suis à ma place. Même si c’est loin de Belfast et loin des miens, c’est ici que sera 
ma vie. Je sortirai de cette définition, je serai moi et puis je deviendrai un mari et 
un père. On sera une famille. C’est tout ce que je veux à présent. 

J’ai voulu l’Irlande, je l’ai voulue si fort que j’ai cru à mon pouvoir sur ce conflit 
qui, je l’ai compris, ne se résoudra pas ainsi. Peut-être qu’un jour catholiques et 
protestants arriveront à cohabiter au nord, mais ce ne sera pas dans le sang que 
l’Irlande trouvera la paix. Eireen m’a fait comprendre que c’est par l’amour que 
la compréhension vient. Si je n’étais pas tombé amoureux d’elle, je n’aurais 
jamais compris ce qui anime l’autre camp, je n’aurais pas vu qu’il y a aussi des 
gens bien qui se battent aussi maladroitement que moi parce qu’ils ne savent pas 
comment faire autrement. On nous enseigne à être d’un côté ou de l’autre, à haïr 
ce qui est différent de nous parce qu’on nous a haïs pour la même raison. 
Personne ne nous apprend à vouloir la paix sans domination, à tenter de 
comprendre et à parler. On sort les armes et les bombes, on massacre pour se 
faire entendre, mais le conflit demeure. Rien ne se résout par la violence. Eireen 
McNamara avait raison, la paix ne se fait pas avec des armes. 

C’est comme ça qu’on élèvera nos enfants, en leur enseignant l’amour et pas la 
haine, en leur inculquant le meilleur de nous deux. Parce que cette différence, 
c’est ce qui fait notre force, c’est ce qui fait qu’à l’avenir, l’Irlande vivra en paix, 
en s’acceptant les uns les autres sans préjugés. 



Epilogue 

Eireen 


Dublin, 1998. 

Six ans plus tard. 

Kenan a le regard plongé sur la télévision, il broie presque la télécommande dans 
sa main en lisant le sous-titre du journal télévisé. J’ignore si c’est de rage ou de 
soulagement. 

L’Irish National Liberation Army approuve le plan de 
paix et déclare un cessez-le-feu . 

Après deux jours de terreur en Irlande du Nord, le pays connaît enfin le calme. 
Depuis la nuit sanglante à laquelle nous avons survécu, l’année suivante, celle de 
1993, restera l’une des plus dangereuses et meurtrières de notre histoire. Les 
affrontements se sont multipliés, l’IRA a pris du pouvoir et s’est créé un statut de 
police en s’attaquant au trafic de drogue, menant de nombreux raids pour 
éliminer ce fléau. L’UVF n’était plus l’ennemi principal. Malgré ça, le processus 
de paix a continué de s’accélérer. Et si nous espérions un véritable cessez-le-feu 
en 1994 de la part des deux camps, nous avions tort, un an et demi après, la 
désillusion a frappé chaque irlandais quand l’IRA, déçue du processus de paix, a 
rompu les accords. Le pays s’est enflammé, et les vieilles habitudes sont 
revenues au grand galop. Des heures sombres sont venues couvrir Belfast et ses 
alentours, avec des séries de meurtres et d’attentats. Ce chaos a duré pendant 
deux ans et demi, jusqu’à ce que l’IRA annonce une nouvelle trêve. Et même si 
certains groupes armés prononcèrent la non-violence, d’autres ont continué, dans 
les deux camps. 

11 y a quelques mois, des accords de paix du vendredi saint ont été signés ainsi 
qu’un programme de désarmement et de libération des prisonniers. Cependant, le 
processus de paix ne conclut pas une réconciliation totale et malgré les élections 
pour un nouveau gouvernement, l’IRA insatisfaite a déclenché un attentat 
dénoncé par la population. Vingt-huit morts pour rien. 

C’était il y a deux jours, mais aujourd’hui, en ce 17 août, LIRA semble vouloir 
rendre les armes définitivement. Ça va prendre des années, mais la paix est en 
cours pour de bon. Les négociations dans ce conflit ne sont jamais allées aussi 
loin, et j’ai bon espoir. 

Nous n’avons jamais cessé de nous intéresser à l’avenir de notre pays, même en 
étant séparé par une frontière, Belfast n’est jamais loin dans nos cœurs. 



Nous sommes devenus Kenan et Eireen McNamara quelques jours après notre 
arrivée à Dublin. On s’est mariés quelques semaines plus tard, et Eamon était là. 
C’était la seule personne présente de notre passé à assister au début de notre 
nouvelle vie. 11 nous a donné des nouvelles, et pas des bonnes. Kenan a été le 
plus chanceux de nous deux, ses frères se sont remis de leurs blessures, même si 
Rory, comme Sheamus, Declan et Teague n’en sont pas revenus. Mon frère aîné 
n’a pas survécu à ses blessures. Mes neveux sont orphelins d’un père et ça me 
brise encore le cœur. Quand je vois Kenan, je sais qu’il aurait pu nous arriver la 
même chose. 

11 ne reste plus qu’Eamon et moi à nos parents, et même si mon frère a appris ce 
qu’il s’était produit cette fameuse nuit, mes parents ne savent pas que j’ai abattu 
Sheamus. Ils ne veulent plus me voir, je suis partie avec l’ennemi, j’ai épousé un 
ennemi et j’ai donné naissance à un enfant issu de cette relation. Mais mon frère 
continue de nous donner régulièrement des nouvelles. 

La famille de Kenan s’est encore agrandie, mais étant donné son geste, plus 
personne ne lui parle. Ils ne savent pas que nous sommes en Irlande, Canan 
semble avoir gardé ce secret pour lui. Nous n’envoyons jamais rien, ils ignorent 
notre nouvelle identité, pourtant, Eamon nous a prévenus à plusieurs reprises que 
des contrats avaient été mis sur la tête de Kenan pour trahison. Mais personne 
n’a trouvé notre trace. Nous sommes devenus des citoyens quelconques. 

J’ai donné naissance à un petit Ryann Eoghan McNamara. Kenan était fou de 
joie à la naissance de notre fils après des mois plutôt compliqués. J’ai trouvé un 
poste d’infirmière aux urgences, c’est beaucoup plus calme qu’à Belfast. Kenan 
a finalement obtenu un boulot au port, c’est étrange pour lui de faire le même 
métier sans ses frères et son père, mais il a vite monté les échelons avec son 
expérience. Notre vie est belle et simple, elle porte les cicatrices de notre passé, 
mais elle nous satisfait. 

Et aujourd’hui, une petite McNamara vient de faire son arrivée sur ce monde lors 
d’un jour de paix. Que demander de plus ? 

— Kenan ? je murmure pour le sortir de ses pensées. 

11 est tard, nous sommes tous fatigués de cette journée rock’n’roll et éprouvante, 
mais ô combien joyeuse. Depuis le temps que Ryann voulait une petite sœur, son 
vœu s’est exaucé. 

Mon mari se tourne vers moi, délaissant le discours du journaliste retraçant la 
journée que nous avons passée en salle d’accouchement. Je lui fais des grands 
signes en direction de Ryann qui dort sur le fauteuil. Kenan est passé le 
récupérer à la maison après l’école pour l’emmener voir sa petite sœur. Je crois 
qu’il a été très stressé des dernières heures, mais je n’oublierai jamais son 
impatience depuis neuf mois en voyant mon ventre prendre du volume et en me 



demandant chaque soir avant de s’endormir si nous allions bien, le bébé et moi. 
11 est aussi émouvant que son père. 

Kenan s’approche rapidement, mais en douceur, de nos deux enfants, il récupère 
notre fille des bras de notre fils qui la tient contre lui, tel un objet précieux à 
chérir. 11 va avoir du boulot en tant qu’aîné, ce n’est pas le seul bébé qu’il 
prendra dans ses bras dans les prochaines années. 

Mon cœur bat plus vite en voyant Kenan caller notre fille contre son épaule, il 
embrasse sa tête en me lançant un sourire. 11 sait que je suis conquise en le 
voyant avec un bébé dans les bras. 

— Viens là, ma puce. 

Kenan contourne mon lit, je suis fatiguée, mais je n’ai pas envie d’être ailleurs ni 
de me priver de ces premiers instants à quatre. 

Personne ne viendra nous voir, si ce n’est nos amis et collègues. Nous avons fait 
de belles rencontres, ça ne remplace pas nos proches, mais ça contribue à 
combler certains manques. 

Eoghan est devenu un journaliste très compétent, Kenan ne manque aucun de ses 
articles dans le journal qu’il achète spécialement pour lire les mots de son frère. 
Fiona a eu trois petites filles, Canan deux garçons et Aidan n’a pas encore 
d’enfants. 

Eamon vient régulièrement nous voir, cette nuit sombre l’a changé à jamais et je 
n’ai jamais su comment ça s’était passé pour lui. Ryann est fou de son oncle. 
C’est un petit garçon adorable qui ressemble beaucoup trop à son père. 

Devenir parents nous a rapprochés. Nous pensons différemment sur certains 
points avec Kenan, mais sur d’autres, nous nous complétons à merveille. 

— Ness ? me propose Kenan en riant à moitié. 

Je le foudroie du regard en souriant à mon tour. Notre fille désirée depuis des 
années est enfin arrivée et nous n’arrivons toujours pas à nous mettre d’accord 
sur un prénom. Mais de là à l’appeler comme le monstre du Loch Ness... 

— Même pas en rêve, O’Shea. 

Kenan frisonne en m’entendant l’appeler ainsi, comme à chaque fois, j’ai essayé 
de ne plus le surnommer ainsi, mais je n’y arrive pas. Si sur nos papiers, nous 
nous appelons différemment, dans mon cœur il reste Kenan O’Shea. 

— Aslinn ? Erlina ? 

— Kenan, bon sang ! je ris. 

Mon mari s’assied à mes côtés, il me donne notre fille qui s’agite de plus en 
plus. Je détache ma chemise pour lui donner le sein sous le regard protecteur de 
mon irlandais. Sa main glisse dans mes cheveux, il embrasse mon front. 

Je savoure ce moment fait de calme et de joie, je me laisse aller contre lui en 
observant ce petit ange. Pas de malaise à l’hôpital, mais un époux bienveillant 



aux airs d’inspecteur qui a pensé que c’était une bonne idée d’aller faire des 
examens. Et voici notre bonne nouvelle de trois kilos. 

— Maman ? 

Nous nous tournons vers Ryann qui a quitté les bras de Morphée. Nous lui 
faisons signe de venir nous rejoindre, il monte tranquillement sur mon lit avant 
de ramper entre mes jambes pour venir se mettre à genoux face à moi. Ses yeux 
bleus scrutent avec attention sa petite sœur. 

— Elle est trop jolie, murmure notre fils. 

— Oui, elle est magnifique. 

— On a bien travaillé je trouve, je lui fais remarquer en caressant la joue du bébé 
qui s’endort. 

Je prie pour qu’elle soit comme Ryann, un enfant speed, mais qui dort la nuit. 
Nos projets pour l’avenir sont simples avec Kenan, construire notre famille, voir 
notre maison remplie d’enfants tout en ne nous perdant jamais de vue. L’amour 
ne chute pas, il ne fait qu’augmenter au fil des années, c’est toujours plus fort, 
toujours aussi beau et déconcertant. Même si Kenan ne me fait plus monter en 
haut d’une grue, il sait comment entretenir la flamme et je ne perds jamais 
l’habitude de le surprendre. 

— Ma petite sœur va s’appeler comment ? nous interroge Ryann. 

Kenan étouffe un rire, il embrasse mon crâne en murmurant : 

— Tu lui dis qu’elle est partie pour s’appeler « petite sœur » jusqu’à la fin de sa 
vie ? 

Enfoiré ! 

Il se venge des dernières heures où sa main s’est retrouvée broyée par la mienne. 
Je saurai faire de même quand je pourrai être d’attaque pour le taquiner d’une 
autre façon. C’est ce que j’aime chez nous, cette part de malice que nous n’avons 
jamais perdue. 

— On réfléchit encore mon cœur, mais si tu as des idées, n’hésite pas, je réponds 
à notre fils d’une voix douce. 

Ryann nous demande s’il peut lui caresser la joue, Kenan acquiesce, notre petite 
tête brune fait un bisou sur le crâne de sa sœur. 

C’est pour ça que j’aime tellement les enfants, surtout les nôtres, pour ces beaux 
moments de tendresse qu’ils nous offrent. 

— Et Sircha* 6 ? nous propose Ryann au bout de longues minutes de calme, mon 
amoureuse, elle s’appelle comme ça, elle est trop jolie, comme ma petite sœur. 
Liberté. 

J’aime ce prénom, encore plus pour ce qu’il représente, et parce qu’il vient de 
Ryann, c’est important pour nous qu’il ne se sente pas à l’écart. 


Je voulais un prénom pour notre fille qui ait du sens, notre fils vient le trouver. 

— Ça te plait maman ? 

— J’aime beaucoup. 

— Et toi papa ? 

— Moi aussi mon grand, réponds Kenan en lui lançant un clin d’œil. 

Sircha ouvre les yeux, elle bâille en gigotant dans mes bras. 

— Un petit roi et une petite liberté, le prochain, nous l’appellerons héros ? je 
plaisante. 

— Je croyais que tu ne laisserais plus ma... 

Ma main libre manque de peu ses couilles, Kenan jure, Ryann rit en disant à son 
père de ne pas prononcer un mot interdit. 

— La douleur fait dire d’étranges choses, je rétorque. 

Kenan me sourit, fier comme pas deux, le sexe est toujours aussi intense entre 
nous, j’aime trop ces moments où nous ne sommes rien d’autre que des amants 
pour m’en priver, même quand les conséquences d’un quart d’heure de plaisir 
me provoquent des heures de souffrance neuf mois plus tard. 

— Je l’espère bien, me taquine Kenan. 

Ryann se met à nous raconter sa journée alors que nous découvrons le plaisir 
d’être quatre désormais. Notre fils a l’air heureux et n’hésite pas à nous le dire 
plusieurs fois, jusqu’à l’heure de la fin des visites. 

— Je t’aime, mo âlainn, murmure-t-il. 

— Moi aussi, Kenan. 

De toutes mes forces, depuis un rodéo à cinquante mètres du sol aux heures les 
plus sombres. 

Kenan m’embrasse, puis, il fait de même sur le front de notre fille, Ryann suit 
avant de nous saluer et de me promettre qu’il va ranger la chambre de sa petite 
sœur et qu’ils reviennent tous les deux demain à la première heure. Je souris à 
mon tour, le cœur gonflé de bonheur. 

Lorsque mes deux hommes quittent la chambre, je me retrouve seule avec ma 
princesse et mon sourire ne me quitte toujours pas. Je repose Sircha dans son 
berceau transparent à côté de moi. Je récupère le livre que j’ai commencé en 
salle de travail avant que la douleur ne devienne trop forte, et reprends ma 
lecture à voix haute. 

— Renonce à ton père et abjure ton nom ; ou, si tu l’aimes mieux, jure seulement 
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d’être mon amant, et je cesse d’être une Capulet. 

Ma fille émet un son adorable qui me fait penser à nous. Nous ne sommes pas à 
Vérone, et plus à Belfast, et pourtant, si notre histoire ressemble à celle d’un 
mythe, la nôtre se termine dans la joie, avec un avenir flou, mais beau en 


perspective. Il faudra quelques années encore pour que nous découvrions le 
plaisir d’apprendre une paix durable pour l’Irlande, mais nous n’attendrons pas 
celui dans notre famille, avec d’autres enfants, des beaux souvenirs et un amour 
interdit qui n’en est plus un depuis longtemps. 

FIN 
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Des bisous et merci à tous pour votre fidélité. 

Vive l’Irlande et les irlandais (surtout les barbus). 

Des bisous 

Amheliie & Maryrhage 



Note des auteures 


Cette histoire est une fiction toutefois, le conflit nord-irlandais est réel. Nous 
avons basé le récit sur des faits, mais les batailles qui ont lieu dans Irish War 
n’ont pas existé dans la réalité. C’est une guerre, sans être une guerre au sens 
propre où on l’entend le plus communément, qu’a vécue l’Irlande du Nord et 
nous tenions à vous faire part dans les grandes lignes des faits historiques de ce 
conflit. 

11 commence dans la seconde moitié des années 1960 par un mouvement pour 
les droits civiques contre la ségrégation confessionnelle que subit la minorité 
catholique. L'opposition entre républicains et nationalistes (principalement 
catholiques) d'une part, loyalistes et unionistes (principalement protestants), 
d'autre part sur l'avenir de l'Irlande du Nord entraîne une montée de la violence 
qui dure pendant trente ans. Elle est le fait de groupes paramilitaires 
républicains, comme VIRA provisoire dont le but est de mettre fin à l'autorité 
britannique en Irlande du Nord et de créer une République irlandaise sur 
l'ensemble de l'île, et loyaliste, comme l'Ulster Volunteer Force formée en 1966 
pour stopper ce qu'il perçoit comme la détérioration du caractère britannique du 
pays, mais aussi d'émeutes populaires et des forces de sécurité de l'État, l'Armée 
britannique et la police. 

Le conflit nord-irlandais est diversement défini par plusieurs de ses acteurs, soit 
comme une guerre, un conflit ethnique, une guérilla ou une guerre civile. 
L'action des groupes paramilitaires républicains (principalement VIRA 
provisoire ) est considérée comme du terrorisme par les forces de sécurité 
britanniques, mais aussi comme une révolution, une insurrection ou une 
résistance militaire à l'occupation et à l'impérialisme britannique par leurs 
partisans. 

En 1998, un processus de paix apporte une fin au conflit en s'appuyant sur 
l'accord du Vendredi saint. La reconnaissance par le gouvernement britannique 
pour la première fois de la « dimension irlandaise », le principe que le peuple de 
l'île d'Irlande dans son ensemble puisse résoudre les problèmes entre le Nord et 
le Sud par consentement mutuel, sans intervention extérieure, permet d'obtenir 



l'accord des loyalistes et des républicains. Elle établit aussi en Irlande du Nord 
un gouvernement consociatif, composé obligatoirement d'unionistes et de 
nationalistes. 

Pour en savoir plus https://fr.wikipedia.org/wiki/Conflit_nord-irlandais 



Playlist 


1 : The Cranberries - Zombie 

2 : Green Day - Good Riddance 

3 : Rory Gallagher - Shadow Play 

4 : Sharon Shannon feat. Steve Earle - The Galway Girl 

5 : U2 - The Troubles 

6 : Gavin James - Nervous 

7 : The Cranberries - Ode To My Family 

8 : Eagle-Eye Cherry - Save Tonight 

9 : U2 - One 

10 : Meredith Brooks - Bitch 

11 : U2 - Where The Streets Hâve No Name 

12 : The Corrs- Everybody Hurts 

13 : Muse - Unintended 

14 : Hozier - Work Song 

15 : The Connells - 74 75 

16 : Crowded House - Don't Dream It's Over 

17 : Alan Walker ft. Gavin James - Tired 

18 : U2 - With or Without you 

19 : Dire Straits - Brothers In Arms 

20 : U2 - Red flag day 

21 : Texas - WonT let You Down 

22 : Antony and the Johnsons - Knocking on Heaven's door 

23 : No Doubt - Don't Speak 



24 : The Cranberries - Linger 

25 : Scorpions - Wind Of Change 

26 : Zombie - Bad Wolves 

27 : Tracy Chapman - The Promise 

28 : Alanis Morissette - Thank U 

29 : Robbie Williams - Feel 

30 : Simple Minds - Belfast Child 


Disponible sur : 

YOUTUBE = https://bit.ly/2J95ZlC 
SPOTIFY = https://spoti.fi/2NPMuMo 



A propos des auteures 

Blog : 

https://amheliie.wixsite.com/amheliieetmaryrhage 

Page Facebook : 

https://www.facebook.com/VampiresetRockStars 

Groupe Facebook : 

https://www.facebook. com/groups/77 7 733442415507/ 

Twitter : 

h ttps ://twitter. com/VRSandCo 
https://twitter.com/amheliie 
https://twitter.com/maryrhage 

Instagram : 

https.V/www. instagram. com/amheliie/ 
https://www. instagram. com/maryrhage/ 

Gmail : 

vampires etrockstars(a) gmail.com 

Boutique en ligne : 

http.V/vrsboutiquegoodiesco. tictail. com/ 



Notes 


1] 

UVF : Ulster Volunteer Force, ou en français Force volontaire d'Ulster, est un groupe paramilitaire 
loyaliste d'Irlande du Nord, fondé en 1966, reprenant le nom d'une ancienne milice unioniste. 

2 ] 

L'Armée républicaine irlandaise (anglais : Irish Republican Army, IRA ; irlandais : Oglaigh na 
hÉireann) est le nom porté, depuis le début du XXe siècle, par plusieurs organisations paramilitaires 
luttant par les armes contre la présence britannique en Irlande du Nord. 

3] 

NDT : RHC signifie Red Hand Commandos (Commandos de la Main rouge, RHC). 

4] 

NDT : « Sinn Féin » est un parti politique républicain actif en Irlande et en Irlande du Nord. Il s'agit 
du deuxième parti politique d'Irlande du Nord. Le nom signifie « Nous-mêmes » en irlandais. Durant 
les affrontements dans les années 90, les membres de ce parti ont été traqués et assassinés, pour 
certains, par les milices de l’UVF. 

5] 

NDA : A partir du référendum de novembre 1992 et depuis le Treizième Amendement, il est légal 
d'avorter en dehors d'Irlande. (Irish War se déroule en Juillet 1992). 

6 ] 

NDA : En Irlande, TIVG n’est autorisée que depuis le mois de juillet 2013, et seulement si la vie de 
la personne enceinte est en danger, un risque qui doit être certifié par des médecins. 

7] 

L'IRA provisoire se désigne par l'expression gaélique Oglaigh na hÉireann (« les Soldats d'Irlande ») 
ou comme Irish Republican Army. 

8 ] 

Tiocfaidh âr là est une expression en langue irlandaise, ou gaélique irlandais qui peut être traduit par 
« Notre jour viendra ». C'est un slogan populaire pour les militants républicains d'Irlande du Nord 
(IRA, etc.). 


9; 

w : 


îere The Streets hâve No Name - U2 - The Joshua Tree - 1987. 



[<- 10 ] 

NDT : Citation extraite du livre ROMEO ET JULIETTE de William Shakespeare. 

[<-H] 

NDT : Au cours de Tannée, il y a plusieurs parades. La plus importante se déroule le 12 juillet et 
commémore chaque année la victoire du roi protestant Guillaume III sur son rival catholique Jacques 
II en 1690. (Sources : Le Monde). 

[<- 12 ] 

Queen’s : surnom donné à l’université de Belfast. 

[<- 13 ] 

Bloody Sunday (irlandais : Domhnach na Fola, français : Massacre du Bogside ou Dimanche 
sanglant) est une tuerie survenue le dimanche 30 janvier 1972 dans le Bogside à Derry en Irlande du 
Nord, dans laquelle vingt-sept personnes (manifestants pacifistes des droits civils et passants) ont été 
prises pour cible par des soldats de l'armée britannique. 

[<- 14 ] 

NDT : Au Royaume-Unis, le délai légal du recours à l'IVG est jusqu’à la viabilité fœtale soit 24 
semaines d'aménorrhée (22 semaines de grossesse). En Irlande du Nord, l’avortement est encore 
considéré comme un crime passible d’emprisonnement à vie. 

[<- 15 ] 

NDT : Citation tirée de Roméo & Juliette de William Shakespeare. 

[<- 16 ] 

NDT : Pour la compréhension, nous avons écrit ce prénom phonétiquement, le prénom SIRCHA 
s’écrit en réalité SAOIRSE, mais se prononce SIRCHA. 

[<- 17 ] 

NDT : Extrait tiré du livre « ROMEO ET JULIETTE » de William Shakespeare. 


